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AVER TISSE ME N T . 


Les Réflexions que jë publie 
ont été faites malgré moi. C’eft la re¬ 
pente d’un Médecin-Chirurgien à une 
de mes Lettrés, à laquelle je n’avois pas 
lieu de m’attendre ; c’eft fur-tout la 
façon dont elle eft écrite, à laquelle je 
devois m’attendre encore moins, qui 
m’ont forcé de prendre la pîume. L’une 
& l’autre m’ont engagé dans un genre 
de difpute qui ne fut jamais de mon 
goût. La vérité eut toujours pour moi 
les plus puiftans attraits, j’ai confacré à 
û recherche les plus beaux jours de 
ma vie; mais jamais je n’aimai à me 
battre pour travailler à la défendre. 
Comme elle n’a pour armes que Et 
nudité, c’eft la méconnoître que d’en 
employer d’autres pour la faire triom¬ 
pher. La réplique que je fais paroître 
aujourd’hui, eft donc due à des circons¬ 
tances auxquelles je n’ai pu réfîften 
J’étois l’agreffeur ; la dilpute étoit de- 
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verme^ trop. motgireion objet étoit 
trop intérênânt, & les Adverfaires enfin 
que l’Auteur m’oppofoit,étoient trop 
célébrés pour mb permettre de garder 
le fiience.. On rie.-peut .avoir : contre foi 
Bu§on\ BouMrctj Zoui.SySans craindre 
de fucco.mber. Je fav.ois, il eft vrai, que 
la doctrine de ces pénies privilégiés 
n’étoit pas contraire, à la mienne.; & je 
.favois que je ne pouvpis rien perdre 
dans l’cfprit de. ceux qui connoiifoient 
lleurs-Oqvragès :: mais comme finiuffrage 
univerfel eft toujours flatteur, & qu’il 
.n’etoit pis indifférent d’ailleurs d’ci'n- 
braffer l’une ou l’autre des deux opinions 
qui noqs divifent , j’ai çntreprisTun tra 1 - 
•tvail qui étoit, devenu néceffaire ; & je 
ï’ai entrepris avec d’autant plus de plaifîr* 
que c’étoit une o'ççafipn bien favorable 
de faire co'nnoîrré le fentiment de ces 
trois, grands ho.mmes” fur. la, Caufe .dç 
l’Acçouchement, àj ceux qui ^ ne con- 
noiffant leurs QüvràgéVqiie par lés. cita¬ 
tions infîdelles que-mon, Àdverfaire - en 
a faites, auroient pu fe permettre.dans 
la pratique les memes, erreurs, qup je 
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reproche à ce dernier. Je-me fuis décidé 
d’ailleurs d’autant plus volontiers à 
donner au* Public le fruit de mes Ré¬ 
flexions , que nous fommes heureufe- 
ment dans un tems bien cher aux âmes 
fenfîbles, où les Accouchemens faciles 
& difficiles paroiffient. occuper toutes 
les têtes, & où on voit naître de toutes 
parts des établilfemens & des produc¬ 
tions qui tendent à perfectionner la 
partie la plus utile de l’Art de guérir , 
en donnant les moyens de pratiquer le 
bien, ou en oppofant des digues au mal 
que plufieurs s’obftinent à faire. Mes 
vœux feront remplis, & mon ambition 
fera fatisfaite , fi mon travail peut y 
contribuer. 

Le long intervalle qu’un enchaîne¬ 
ment de circonftancês rapportées au 
commencement de l’Ouvrage, m’a forcé 
de laitier entre la réponfe du Médecin- 
Chirurgien & ma réplique, m’engage à 
remettre fous les yeux du Le&eur l’hif- 
toire abrégée de notre querelle littéraire» 
Au mois d’Avril 1775, je lus avec 
plaifir une obfervation très-curieufe dans 



[ viij ] 

le Journal de Médecine, fous le titre dé 
Mémoire , donnée par M. Jaloufet fils. 
Médecin-Chirurgien à Châtillon-fur- 
Loing, d’une groueffe parvenue à terme, 
chez Une femme qui portait une def- 
cerite complette de matrice depuis vingt 
ans , qui refta entièrement hors des 
levres pendant les neuf mois de la 
groffejfe. La conduite de l’Accoucheur, 
& fes réflexions fur-tout, fiir lefquelles 
l’Auteur fembloit vouloir bâtir une 
■opinion toute nouvelle touchant la 
'Caufe déterminante de l’Accouchement, 
m’ayant paru fufceptibles de confé- 
quences pratiques-très-dangereufes, je 
hafardai de lui faire part des miennes, 
par une Lettre (a) adreflee a M. Roux y 


(a) On trouvera cette Lettre immédiatement 
après ŸAveriiJfement. J’ai cru devoir la faire impri¬ 
mer , pour mettre l’objet de lâ difpute tout-à-îait 
à découvert. C’eft le feul moyen de faire rendre 
hommage à la vérité. Les Lecteurs y voyant un 
expoje fidele, à coté de mes oblervations , de ce 
qui m’a choqué dans le Mémoire de l’Adverfaire, 
pourront plus facilement me fuivre dans les Ré¬ 
flexions critiques auxquelles fa Lettre ên réponfe a 
donné lieu, Sc dont les citations que j’en fais 
Suffiront pour pouvoir l’apprécier. 


qui fut inférée dans le Journal du mois 
d’Octobre de la même année ; dans la¬ 
quelle, après une légère fortie contre 
l’efprit fyftématique de ceux qui rendent 
la pratique de la Médecine fi funefte, 
je repréfentois à M. Jaloufet, que l’im- 
pofïibilité de ; la dilatation de l’orifice 
prefcjue cartilagineux d’une matrice 
acceffible à tous les fèns, n’auroit pas 
dû lui permettre de reflet pendant glus 
de foixante heures tranquille fpeétareur 
auprès d’une femme en travail, dont 
le danger éminent & les douleurs 
infupportabîes réclamoient de fa part 
les fecours les plus prdfans. Je lui re- 
préfentois encore qu’il avoit eu tort de 
caractérifer de hardi un Chirurgien An- 
glois, pour avoir fait quelque légère 
incifîon fur les bords cartilagineux d’un 
orifice utérin, fupérieür à tous les efforts 
de la Nature en travail; qu’il s’étoit 
trompé en attribuant la mort de l’enfant 
aux violentes contractions d’une matrice 
dénuée de tout point-d’appui ; & que 
mal-à-propos il avoit avancé que tous 
fies efforts font conftamment Veffet dune 



convuljjon générale , provenant àe jon 
irritabilité, &c. &c. &c. - • 

Jufqueslà je n’avoislaiiîé à, ma-plume 
que cette légéreté qui 1 permet à peine 
de flairer lès objets. Un rien fuiSt quand 
on parle à un homme qui par oit inftruit, 
& quand, on ne parle que pour lui feul j: 
.mais par y entra cette partie du Mémoire 
, où L’Auteur ne coniùkant plus que lé-feu 
de Ton imaginationdonne le. jonc a 
. des idées .qui étonnent la raifon, que 
. l’expérience méconnoît, & dontla pra¬ 
tique de la Médecine .r edoute les malheu- 
.reufes fui tes ; & étonné moi “même par 
le nombre des victimes qui alloient être 
. immolées par .l’impéritie de tant de Ma¬ 
trones que.la nouveauté j de l’opinion, 
ne pouvoir que leduire, j’inflftai un peu 
pjus pour faire fentir à fon Auteur qu’il 
..s’étoit mépris,\ en feifant décroître le 
.placenta depuis le demi -terme de la. 
grojfejje jufyiéà la fin : que fa méprife 
n’a voit, fait qu’augmenter en admettant 
Xoblitération de fesvaijjeaux , d’autant 
plus grande.que. le terme de?Accouche¬ 
ment devient plus prochain ; 8 c qu’ern 




fia il y avoir mis le comble en écrivant 
pour fondement de fon opinion , que 
les bouches du placenta fe fermant tous 
les jours ( depuis le demi-terme de la 
groffeffe), il diminue d } adhérence avec 
Vutérus jufqu'au moment oh il fe dé~ 
tache tout-à-fait, & devient un corps 
étranger qui détermine V'Accouchement. 

A ces fages & inconteftàbles réflexions, 
qui pourroit même foupçônner, que le 
jeune Médecin de Châlillon n’a oppofé 
qu’une réponfe qui parut dans le Jour¬ 
nal de Médecine des mois d’Avril ôc 
Mai 1 776, pleine d’aigreur & d’in- 
conféquences ? C’eft que la vérité e&une i 
il faut nécêffairement errer quand elle 
nous abandonne. Il fut effray é, y eft-il 
dit, du commencement de ma Lettre 
qui né le regardoit pas. Puis, femblable 
à un homme qui, prenant au halârd 
tôus les moyens qui fe préfentent pour 
éviter un danger prochain qui le menace 
de toutes parts , y fuccombe enfin pour 
cx’avoir pas pris le feül qui pouvoir le 
iâuver ( celui de n’en prendre aucun); 
ouïe voit s’occuper indifféremment dç 
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mille objets étrangers à la queftion, au- 
lieu d’un parti infiniment plus aifé & 
exempt de tout danger, qu’il pouvoir 
prendre. Tantôt pour me mettre en 
contradiction, avec moi-même, il cire, 
le faible éloge & h. blâme que j’ai fait 
de fa conduite, fans avoir fait attention 
que ce dernier ne tombe que fur le 
tems trop-tardif où elle fut exécutée: 
tantôt, pour étaler des connoiffances. 
fcientifiques qui n’ont aucun rapport, ni 
avec l’objet- - qui nous divifb, -ni-a-vee 
celui auquel il -en ; fait l’application, il 
affigne pour caufe de la lenteur à ac¬ 
coucher., chez les femmes trop fenfîbles , 
H effet du fp afme-,, qu'il regarde par 
çonféquent comme bien, léger. & bien 
indifférent ; tandis que fon nom feul, 
porté fur-tout âïi point qu’il l’annonce, 
qui raidit toutes les parties trem¬ 
bler les.-plus'habiles Accoucheur?-: îçi 
il me reproche d ? être : tro pa^ ongy en, 
ajoutant plaifamment qmfe n’aurois, 
pas été lu à Sparte, tandis que'fa ré- 
ponfe eft au moins deux fois plus vo- 
lumineufe que ma Lettre. 3 Là, en rap¬ 
portant 
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portant une expérience dont je m’etois 
victorieusement Servi, pour prouver 
contre fon alfertion , que les efforts 
d’une matrice hors du corps ne peu¬ 
vent pas faire périr l’enfant quelle 
renferme , il annonce qu’il veut me faire 
grâce du paflage d’Horace >( îUi robur 
cef que triplex , &c. ) , fi déplacé dans 
cette occafion, & dont j’àvois fait moi- 
même une fi heureufe application. Enfin 
après bien d’autres objets très-utiles 
pour lui, mais minutieux pour le Lec¬ 
teur , & auxquels il étoit dè ion in¬ 
térêt de ne pas s’arrêter, il 1 en vient 
à la partie fyftématique qu’il s’ôbitine 
encore à défendre , quoique je lui eufie 
évidemment démontré que fa nouvelle 
opinion étoit purement idéale, contraire 
à la raifon , démentie par l’expérience 
journalière fuivie de cpnféquences 
néceffairement meurtrières. On verra 
dans ma réplique une partie des motifs 
puilfans qui faifoient la bafe de ma dé¬ 
monstration; & on y verra qu’envain 
il a cherché à fe couvrir de F Égide de 
Minerve , ôç que les Auteurs qu’il a 
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appelles à fon fecours, bien-loin de lui 
être favorables, m’ont fourni de fortes 
armes contre fa doctrine; on y verra 
enfin combien M. Jaloufet a eu tort 
d’inculper ma théorie, fur la caufe de 
la fréquence des fauffes-couches au com¬ 
mencement de la groffeffe, & de leur 
rareté vers la fin ; combien il ; a. erré 
lui-même , en admettant.- cette, même, 
caufe d’autant plus effeéti ve que la femme, 
approche plus du terme âe neuf mois , 
éc combien il a été malheureux d’ail¬ 
leurs dans toutes les autres propofitions 
dont il a entrepris la démonftration. 
On y lira en un mot l’explication de 
quelques effets relatifs à la Phyfiologie, 
fondée fur les principes les plus incon- 
ïeftables de la Phyfique moderne. 



LETTR T 
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LETTRE 

A M. ROUX, 

'Extraite du Journal de Médecine, 
du mois d? Octobre 1 775* 


Monsieur* 

Jusqu’à quand fera-t-on de li 
fcience la plus utile,- une fcience idéale & 
purement conje&urale? Jufqu’à. quand fou- 
mettra-t-on la Médecine à des loix vagues 
& frivoles , aufli dangereufes que les fyftémes 
imaginaires dont elles dépendent ? Par quelle 
fatalité l’Art le plus précieux à l’homme 
ne fe trouve -1 - il dans les mains de plu- 
fîeurs , qu’étayé de principes aufli inconf- 
tans que les beaux rêves furlefquels ils s’ef¬ 
forcent en vain de les aflèoir ? Pourquoi 
la plupart des Médecins ne cherchent - ils 
à £e diftinguer qu’en bâtiflant des opi* 
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mons fur une théorie ingénieufement tra¬ 
vaillée à la vérité , mais dont le danger mortel 
eft prefque toujours alluré, & proportionné 
à la célébrité de fon Auteur ? Que n’imitent- 
ils plutôt le grand Hippocrate , que je nom- 
merois prefque le Soleil fait pour éclairer la 
fphere de la Médecine, dans laquelle nous 
ne devrions nous conlîdérer que comme des 
aftres fecondaires, lumineux à la vérité, mais 
dont les rayons ont befoin d’être réchauffés par 
cette lumière antique qui a fu fans s’affoiblir 
percer l’obfcurité de tant de fiecles, & fans 
laquelle nous ne pouvons guere aujourd’hui 
nous flatter que de marcher à tâtons, & de 
nous égarer? C’eft ce grand homme qui leur 
apprendroit à jetter des fondemens folides pour 
raffermir leurs opinions ; c’eft lui qui leur 
apprendroit à juger fainement de la décadence 
de la nature & à corriger fes écarts ; c’eft 
lui en un mot qui leur enfeigneroit à ma¬ 
rier la théorie avec une pratique éclairée & 
réfléchie, fille des vrais talens & non des années, 
comme le croit le ftupide vulgaire. Je fait 
grand cas , dit ce vrai bienfaiteur de l’hu¬ 
manité , du raifonnement , pourvu qu’il naiffe 
des chofes {enfiles & démontrées par l’expé¬ 
rience. Cette union parfaite fait feule & ca- 
raâérife le véritable Médecin ; & ce n’eft pas 
moins s’étourdir fur les devoirs de fon état, 
en dirigeant fa conduite d’après l’appareil im- 
pofant d’une théorie éblouiuante, qu’en fui- 
vant le torrent aveugle d’une ignorance pra¬ 
tique , malheureufement trop commsaau 
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PafitA-moi, je vous prie, MONSIEUR, cette 
courte digreffioh.' Il a fallu céder à la vivacité 
de ma plume , qui a voulu peindre le defir 
fince^e que j’aurois de voir la vie des hommes 
confiée à des mains plus falutaires : j’aurois 
peut-être dit moins dangereufes, fi j’avois 
parlé de cette nuée de guériffeurs dont là 
conduite téméraire eft prefque toujours digne- 
des reproches les plus amers. Mais j’oublie 
encore que je m’égare malgré moi. Je vous 
a vois promis quelques Réflexions que m’a fait 
naître l’obfervation curieufe dont le Médecin 
de Chatillon a enrichi votre Journal. Je né 
m’écarterai plus de mon fujet ; je le crois 
d’autant plus intéreffant, qu’il pourra prévenir 
peut-être le danger réel des conféquences 
pratiques qui fuivent naturellement du décol¬ 
lement imaginaire du placenta au terme det 
neuf mois, auquel M. Jaloufet attribue la 
Caufe déterminante de l’Accouchement. Le 
double titre qui décore cet Auteur, auroit 
pu en impofer à la crédule ignorance des per¬ 
sonnes deftinées à exercer la partie de l’Art la 
plus utile, mais malheureufement la plus né¬ 
gligée. Je vais m’occuper à les détromper en 
faifant des vœux pour que le Gouvernement, 
fi propice d’ailleurs, s’emprefle à prendre les 
mefures convenables, afin d’écarter l’incapacité 
des Matrones , qui dépeuple nos campa¬ 
gnes. 

M. Jaloufet commence par dire que fon 
oofervation donnera lieu aux Phyfiologifies 
& aux Praticiens defaire bien de s réflexions,, 
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En prévoyant ce qui lui arrive, il n’imagî- 
noit pas que ces réflexions ne feroient nul¬ 
lement favorables à fon fyftême. Il fut appelé 
avec fon pere auprès d’une femme qui avait 
eule mutin des douleurs pour accoucher qui 
avoit confervé pendant toute fa grojfejfe une 
defcente complette de matrice, avec un ren- 
verfement total du vagin , quelle portait 
depuis l'âge de quinze ans ; Xutérus , avec 
l'enfant qu'il renfermait, étant entièrement 
hors des levres. Il n’eft pas furprenant que ces 
deux Médecins fe foient d’abord mépris fur la 
nature de cette tumeur énorme, qu ils m con¬ 
nurent pas au premier examen , La rareté du 
fait pouvoir les induire en erreur. Le célébré 
Harvey n’en fut pas à l’abri dans une occafîon 
à-peu-sprès femblable. Les différentes vicilïï- 
tudes qu’avoit du éprouver la femme depuis 
qu’elle avoir celte de voir; je volume de la ma¬ 
trice augmenté précifément pendant neuf mois, 
«gc fulvi à ce terme des Couleurs alternativement 
répétées ; la longue perfévérance de ces mêmes 
douleurs entremêlées d’un calme particulier aux 
femmes en travail, & mille-queftions d’ailleurs 
qu’on a coutume de leur faire quand elles ré¬ 
clament notre fecours : toutes ces chofes,dis-je, 
avec le fentimentprefqueinfaillibledutaâ: qu’ils 
pouvoient exercer à leur gré, fernbloient ce¬ 
pendant devoir être fufEiantes pour leur alfurer 
l’exiftence d’un enfant, qu'ils crurent feulement 
fentir a travers le corps de la matrice & du 
vagin replié. Ils prejferent alors cette tumeur 
pour la faire rentrer , efpérant que les don- 



leurs en feraient plus expùlfives. leur efpoif 
ctoit fondé, mais bien différent de ce que 
M .Jaloufet nous dit plus bas : que la matrice 
e(i feule'’aSHve dans l’Accouchement. Ayant 
cherché inutilement l’orifice de ce vifeere ; 
enfin , apres plus de foixante ns lires de con- 
tractions les plus violentes , l’Accoucheur ap- 
perçut de petits poils ; c étaient dès cheveux 
de l’enfant , dans une petite ouverture dont 
les bords étoîent durs & calleux : cette ou¬ 
verture étoit l’orifice de la matrice tant dé¬ 
liré , mais trop attendu, dont la dilatation 
impoflible préfageant évidemment l’impoiïîbî- 
lite de P Accouchement naturel, n’aiiroit cer¬ 
tainement pas permis au Médecin, s’il n’eut 
été -ébloui par la nouveauté du prodige -, ds 
refter fi long - tems tranquille fpeclateur au¬ 
près d’une femme en travail qui lui dëmahdôit 
depuis foixante heures , avec les cris de ia 
douleur la plus -touchante , un feedurs ab- 
folument néceffaire pour la délivrer, & calmer 
fes trop longues fouffrances. Méditant fur 
les refiources qui lui refissent pour éonfé-iver 
la mere , & l’enfant en cas qu’il 'vécût , 
( l’Auteur ne fît pas attention que la tnau- 
v ai fie odeur qui partoit de l*orifice du mit. 
feau ne laiffoit aucun doute fur fa mort ) il 
ne vit de moyen que Vincifion du col de la 
matrice. Ce moyen étoit le feul praticable-, 
indiqué depuis le commencement du travail, 
& dont le défaut pouvoir à tout inftant 
avoir des fuites funeftes. Quoique alors il ne 
cennm aucune cir confiance , ni aucune - ope» 
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ration feuiblable , il réfolut de terminer l”Ac¬ 
couchement ainfi. Cet effort étoit fublime, 
illi rebut afque triplex area peccus erat , pour 
©fer de lui-même affronter une mer fi fé¬ 
conde en naufrages, & entreprendre un ou¬ 
vrage aufïi périlleux fans avoir eonfulté tous 
cos favans Nautoniers, qui lui euffent con- 
feillé le précepte qu’il a fi fagement fuivi, 
mais qui n’a été chez lui que le fruit d’une 
méditation férieufe. Cette opération ne lui pa~ 
rotjfoit avoir rien-de dangereux. La feüion 
de quelques fibres charnues, de quelques 
vaijfeaux , de quelques nerfs oblitérés, cal* 
leux & infenfibles , ne lui annonçait aucun 
accident bien redoutable. Si plufieurs opéra¬ 
tions céfariennes ont. été faites avec tant de 
fuccès, quel danger y avoit-il à craindre de 
la feétion de la matrice portée au-delà de la 
vulve? Mais j’oublie que l’Accoucheur ne pou- 
voit pas être ramené par des exemples , & 

? u’il ne s’eft déterminé à donner une iifue à 
enfant que d’après, l’oblitération & l’infenfi- 
bilité de quelques nerfs , dont les incifions 
réitérées déterminèrent des contrarions ajfe% 
fortes. Après une heure & demis de travail 
ainfi ménagé , & dont la conduite mérite 
certainement quelque éloge , llenfant fut 
expuljé tout- à- coup , mort, mal nourri, 
& paroiffant. brifé par le referrement de 
Vutérus i il 'j avait un relâchement confidé- 
rable dans tous les ligament : en touchant 
les membres on les luxait ; il eft probable que 
les violentes censracïiens Vavaient fait périr, 
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& F avaient ainfi diflaque. On riique bien 
de s’égarer quand on ne conduite que des 
idées , & qu’on ne prend .pas l’obfervation 
pour guide. Notre Auteur en a fait une trifte 
expérience : & en effet, par quelle efpece de 
probabilité s’eft-il décidé à avancer que la 
mort de l’enfant étoit due aux violentes con¬ 
trariions de l’utérus î Eh! MONSIEUR, la mort 
"nous moiffonneroit tous avant de naître , fi les 
efforts de la matrice fur le corps de l’enfant 
lui étaient auffi pernicieux. La Nature, cette 
mere fi intelligente , fe feroit-elle méprife au 
point de confondre la caufe de la cefïation de 
notre être avec celle de la nai (Tance ? Les 
contrariions de l’utérus, aidées de celles de 
toutes les parties voifines , font bien plus 
puiffantes dans l’état naturel; le bon & prompt 
fuccès de l’Accouchement eft cependant tou¬ 
jours en raifon de leur violence. Combien de 
fois , obligé de porter moi-même la main 
dans le corps de ce vifeere, fes efforts ne 
m’ont-ils pas ôté alternativement le fentiment 
de toutes les deux? J’en ai toujours néanmoins 
retiré l’enfant plein de vie , ou mort de toute 
autre caufe connue des moindres Eleves. Que 
pourroient d’ailleurs ces contrariions contre 
un corps rempli d’un fluide élaftique , 8 c 
uniformément comprimé ? Pour atteindre des 
vérités fenfibles , il eft bien dangereux de 
fuivre une route auffi incertaine que celle 
de l’imagination, qui quelquefois nous fait 
méconnokre jufqu’à l’évidence même, malgré 
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tonte fa clarté. Le Médecin de Châtilîon n ? â 
pas vu que la mort de l’enfant dépendoit uni¬ 
quement de fon état pathologique annoncé 
par fa maigreur, auquel il eût dû attribuer 
le relâchement confidérable de tous fes Üga- 
mens, qu’il a eu tort de regarder comme 
l’ouvrage d’un jour & qui avoit donné lieu 
à la luxation universelle de tous fes membres , 
qu’il attribue avec aulïï peu de fondement 
à la violence des contractions. 

Les fuites de i‘ Accouchement furent heu - 
r eu fes : &, grâces aux louables foins de 
l’Accoucheur , les incifions fe cicatriferent 
dejfaçon qu'il n'efi refié qu'une ouverture 
far ou coulent les refies. ' 'ayant pas voulu 
s' affujettir à l’ufage a'un te (faire , la détente 
eft revenue comme elle étoit . Le moyen pro- 
pofé pour remédier à cet inconvénient fait 
l’éloge du Médecin. Il eft prefque le feuî dans 
ces occafîons dont on doive attendre quelque 
fuccès : il paroît néanmoins vraifemblabîè 
qu’il eût mal réuffi dans celle qui fait lê fujet 
de cette obfervation. Il eût fans douté été plus 
gênant que ladefcenfe, avec laquelle la femrnè 
n’a jamais ceflé & ne cefie encore de vaquer 
aux travaux les plus pénibles de la Campagne* 
& n’eût peut-être produit aucun foulagement. 
Cette femme portoit cette incommodité depuis 
vingt-ans. Une dîftenfion de ligattiens aulïï 
àncienn e pouvoit-ellê céder à l’ufage d’un pef- 
lâire, dont toute la vertu confifte prefque à 
permettre à la Nature de reprendre fes pre» 
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fciers droits ? Or, dans ce cas, il y avoîi 
iong-tems que l’habitude les avoit tous en¬ 
vahis. . . 

M. Jaloufet erojoit cette obfervctnonttmqm , 
quand depuis parcourant différens Livres , il 
en a trou vé plufieurs. Parmi les trois'qu’il 
rapporte,il en efl: une dans laquelle -i’Accou¬ 
cheur, ayant reconnu!* dureté cartdagineufie 
de ï’or-fice de V utérus, y fit plufieurs incifions. 
D’après cette conduite, notrcObfervateur pro¬ 
nonce fans héfiter, qu'on ne peut rien en 
conclure que la hardie fie du Chirurgien. Cette 
décifion n’étoit-ells pas plus hardie ? Pour 
s’en convaincre, il n’y avoir qu’à cônfuîtbr 
iin peu mieux les Maîtres de l’Art, qui tous, 
femblables à des échos placés les uns près des 
autres, mais à diftancésinégales, lui euflent 
répété que le moyen dont avait ufé l’Opéra¬ 
teur, bien-loin d’être repréhènfible j etôit le 
fenl vraiment indiqué , & le feul praticable. 

J’arrive enfin aux concluions que l’Auteur 
trouve à-propos de déduire de fon obfervation : 
elles ne paroifîent pas bien dépendre des pré- 
iniflfes. Il noiis annonce par la première, que 
les bléfiures de la matrice ne [ont pas dange- 
feu/es , & que le déchirement de ton corps 
h’efi fuivi tTaucun accidenté II y k déjà pla¬ 
ceurs fiecles que l’expérience nous l’avoit ap¬ 
pris , mais avec des exceptions fouvent mal- 
heureufes, qui n’au-oiènt pas dû lui permettre 
de préfentei- ïa propofition d’une, maniéré. aulK 
générale. Du particulier à ’î’univerfel, là eôhfé»- 
quence n’eft jamais bonne, fur-tout en Méck» 
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cine. Il nous dit enfui te, que fon obfervatica 
prouve que la matrice efl feule active dans 
VAccouchement. L’inconféquence de fes rai- 
fons eft un peu frappante. Je l'ai vue, conti¬ 
nue-t-il , entièrement fortie des grandes lè¬ 
vres , & dans les violentes douleurs faire 
des efforts, & pouffer en-bas , comme fi elle 
eut été dans Vhypogaftre ; cependant il efl 
évident que ni le diaphragme , ni les muf- 
cles ne pouvoient pouffer la matrice , puïfque 
elle étoit dehors. Perfonne ne lui conteftera 
sûrement l’évidence de ce cas particulier; mais 
de ce que les efforts des parties qui environnent 
ce vifcereont été inutiles, parce qu’il avoit 
abandonné la place aflignéepar laNature, s’en- 
fuic-il que ces mêmes parties ne puiffent rien 
fur lui, toutes les fois qu’il fera à portée de 
leur action ? Voilà le raifonnement de l’Au¬ 
teur : quel eft celui qui n’en apperçoit pas le 
vice ? Je pourrpis auflî l’accabler de l’autorité 
de' tous ies vrais Obfervateurs, qui nous difent 
que, toutes chofes d’ailleurs à-peu-près égales, 
l’Accouchement eft beaucoup plus lent chez 
les femmes qui,. trop fenfibles à la douleur , 
cherchent à en diminuer le poids , en ôtant 
aux parties voifines de la matrice la faculté 
de concourir avec elle à l’expuifion de l’en¬ 
fant. Ces exemples ne font pas rares encore 
chez les jeunes femmes qui accouchent pour 
la première fois. On les voit fouvent mettre 
en jeu, ou fufpendre à leur gré, l’aétion de 
toutes les parties, & augmenter par ce moyen 
. durée de l’Accouchement. Leurs efforts ne 
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font donc pas inutiles ; ils ne font donc pas 
toujours l’effet d’une con'uuljion générale, 
provenant de l’irritabilité exquife de la ma¬ 
trice mife en jeu. 

- L’Auteur paffe enfuite à la Caufe détermi¬ 
nante de l'Accouchement. C’eft ici qu’on Ya 
voir jufqu’à quel point l’efprit fyftematique 
peut nous égarer , dès que nous femmes allez 
malheureux que de nous y iivrer, lur-tout 
dans la recherche des xonnoiffances pratiques 
& médicales ; l’imagination s’échauffe, la vé¬ 
rité s’évapore , & de toutes ces vaftes combi- 
naifons il ne relie plus qu’un frêle édifice qui 
menace les jours de tous ceux qui oferont 
l’approcher. De tous les fyftêmes que le génie 
de la Médecine a enfantés, celui que je vais 
combattre eft fans doute le moins foutenable, 
& peut-être le plus dangereux. Vous fentez 
fort bien , MONSIEUR , que cen’eftque le 
Üanger qui m’a forcé à prendre la plume : 
quoique très-fenfible, il échapperoit à coup 
sûr aux foibles regards de l’impéritie de la 
plupart des perfonnes deftinées à exercer cette 
branche de l’Art de guérir, qui croient indif- 
tindement tout ce qu’elles lifent, & profeffent 
aveuglément tout ce qu’elles croient. Les dif¬ 
ferentes opinions qu’on avoit vu paroître juf- 
qu’ici, ont exifté pendant un tems ; il n’y 
en a eu aucune qui n’ait eu fes partifans ; 
elles avoient toutes quelque vraifemblance. 
Quel titre donnerons-nous à Çflle du jeune 
Alédecm de Ghâtillon 1 
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Qu’on ne s’imagine pas que je confonde 
àvec toutes ces. productions informes , cellé 
que nous avons vu naître avec admiration 
de.cette difpute .célébré qui, divifa les grands 
hommes que nous admirons encore. Le nom 
ieul de fon Auteur fait allez fo'n éloge. 

. La Canfe déterminante de i l Accouchement 
n’eft feat-être pas unique ; le placenta , dont 
Vaccroiflement fe fait dans les premiers mois 
de la groflefle , nie paraît y contribuer eftèh- 
tiellement. Tel eft le début du nouveau fyf- 
tême : je vais mettre le Leéteur à portée d’en 
juger par lui-même. Dès que les fondions 
•Vitales ne font plus propres a l’accroiflement 
du fujet , elles travaillent alors à fa def- 
truciion ; elles de flèchent & durciffent ce qui 
eft humide & flexible \ fempliflebt les cavi¬ 
tés & les tuyaux . néceflair es , ferment tout 
paflage , & mènent ainfi à la mort Le pla¬ 
centa étant comme tous les corps vivant af- 
fujetti aux lo x de l'économie animale , je 
pré fume qu'il eft quatre mois & demi 'à 
croître , & autant a décroître ; lis vaifleaux 
n'étant fufceptibles que d'une certaine ex- 
ttnfton , déterminée par la nature des prin¬ 
cipes qui cpnftituentî’embrjfon Le tems vient 
enfin ou ils font développes autant qu'ils peu¬ 
vent l'être ; dès ce n ornent ils doivent dé¬ 
croître & s'oblitérer & la communication 
devenant infufflfànte pour porter à l'enfant 
la quantité des fucs nourriciers dont il a 
be foin , & qu'd confomme , c'.ft 'alors que fl 
fait l'Accouchement, 
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Je viens d’expofer la façon de penfer de 
l’Auteur fur la Cau& déterminante de notre 
origine. On croiroit peut-être qu’il s’eft oc¬ 
cupe' du foin d’en admïniftrer quelques preu¬ 
ves : l’étrange nouveauté de fon opinion au- 
roit dû , ce femble , l’y engager. Ce n’eft 
cependant qu’une fîmple préfomption qui pa- 
roît l’avoir décidé à mettre au jour un fyf- 
tême purement idéal, contraire à la raifon, 
démenti par l’expérience la plus triviale , & 
fuivi de conféquences néceflairement meur¬ 
trières. •• 

Ce n’eft pas ici le lieu de difputer fur là 
caufe de la deftruétion naturelle dés êtres 
animés. Quelle qu’elle foit, fur quel fonde¬ 
ment l’Auteur a-t-il jugé à-propos de fou- 
mettre le placenta à fon empire ? S’imâgi- 
noit-il qu’on l’en croiroit fur fa parole?.Il y 
a long-tems que l’autorité ne fait plus foule. 
C’eft au tribunal de la raifon où toutes les 
opinions font aujourd’hui difcutées , pour 
paffer enfuite dans le creufet de l’expérienceï 
Celle de M. Jalon et pourra-t-elle foutenir 
cette double épreuve ? Ce n’étoit pas allez 
de nous dire que le placenta étant un corps 
vivant, il doit par conféquent être affujettî 
aux Ioix de l’économie animale. Si le prin¬ 
cipe dont il eût fallu faire un théorème fe 
trouve faux , que deviendra te corollaire ? 
Or il. eft évident que la vie du placentâ 
n’eft qu’une exiftence précaire, dépendante 
de -celle de la femme ; que , dénué de toutes 
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ïcs parties qui font chez nous le principe du 
mouvement & Pâme du fentiment, le Mé¬ 
decin de Châtillon a eu tort de le claffer 
parmi les corps qui ne tiennent leur vie que 
d’eux-memes, & de l’aftreindre aux mêmes 
loix. Il falloit entrer dans les vues de la 
Nature, qui n’a placé cette maffe fpongieufe 
& infenfible dans la matrice, que pour re¬ 
cevoir le fluide deftiné à la nourriture du 
foetus, & proportionner fon mouvement à 
la délicatene de fes organes. Il falloit ad¬ 
mirer fon intelligence dans le rapport qu’elle 
a mis entre l’accroiflfement du fbetus,& celui 
du placenta, eu égard aux différens termes 
de la grofTefle. Il falloit fur-tout examiner 
l’adhérence de ce dernier avec les parois 
internes de la matrice , ~ le commerce qui 
s’établit par le moyen de l’un à l’autre, & 
le danger qui menace la mere & l’enfant, 
dès que quelque accident vient en troubler 
l’union. Il fàiloit enfin combiner toutes ces 
idées , comparer tous ces rapports , & réunir 
tous ces rayons lumineux, pourarriver.au 
foyer d’oàr on découvre fans peine la vérité. 
A la lueur de ce flambeau, l’Auteur eût ap- 
percu aifément que le placenta, n’ayant qu’une 
exiftence empruntée , ce n’étoit pas prée.i- 
fément les loix de l’économie animale qu’-il 
devoit confulter pour connoître fa deftina- 
tion ; qu’étant fait pour porter la nourriture 
de la mere à l’enfant, il devoit y avoir dans 
«ous les tems une entière liberté poux txaan 
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muniquer de .l’un a l’autre; que 1 accrois» 
femect du foetus devenant beaucoup pius 
fenfible depuis le cinquième mois jufqu’au 
terme de l’Accouchement, Sc la nourriture 
devant par conféquent lui être proportion¬ 
née , ce n’étoit pas ce tems qu’il falloir 
choifir, afin de fixer l’époque idéale de l’o¬ 
blitération chimérique des vaiffeaux du pla¬ 
centa. 

Pour fournir à cette plus grande dé- 
penfe , l’enfant acquérant, pendant les cinq 
derniers mois , un volume au moins deux 
fois plus grand que celui qu’il avoît dans les 
mois antécédens , il n’eft pas douteux que 
la' mere emploie le double de fluides : il mut 
donc une liberté de communication double. 
Or comment accorder l’exiftence de cette 
plus grande liberté, avec Paffailfement du 
placenta 1 Le Médecin de Chatillon ignore- 
Toit - il que l’oblitération des vaiffeaux eft 
en raifon inverfe de la quantité des liqueurs 
qu’ils charient ? Ne nous dit-il pas d’ailleurs 
lui-même , que l’extenfton des vaiffeaux du 
placenta doit être déterminée far la nature 
des principes qui conflit uent l’embryon ? Or 
je viens de faire obferver que les principes 
de l’embryon exigent de la part de ces mêmes 
vaiffeaux une extenfîon d’autant plus libre , 
que le fœtus approche plus du terme de fa 
ferrie. Tel eft le trifte fort de l’erreur; c’eft 
ainfi qu’elle n’eft jamais conféquente , & fe 
détruit fouvent elle-même. L’oblitération & 
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la compaction des v ai fléaux du placenta ne 
fout donc qu’imaginaires. 

L’expérience n’eft pas plus favorable à ce 
fyflcme que la raifon : c’eft elle qui apprend 
à celui qui débute à peine dans la carrière 
des Àccouchemens, que le placenta , bien- 
loin d’employer quatre mois & demi à croî¬ 
tre , & autant ’à décroître , devient au con¬ 
traire d’autant plus volumineux , qu’il ap¬ 
proche plus du neuvième mois , de façon 
cependant que fon accroifîèment eft beau¬ 
coup plus rapide pendant les premiers mois 
de la groflèfle que fur la fin , tandis que 
celui du fœtus fuit une marche toute oppo- 
fée ; enforte qu’une proportion dont les ex¬ 
trêmes feraient le volume du placenta au 
commencement de la groflèfle avec celui 
qu’acquiert l’enfant pendant les premiers 
mois, & les moyens le volume de l’enfànt 
fur la fin de ce terme avec celui qu’acquiert 
le placenta pendant ce même tems, pour- 
roit donner une idée du rapport qu’if y a 
entre i’accroiflèment du foetus & celui du 
placenta, eu égard aux différens mois de 
la groflèfle. Prenez garde , je vous prie, 
MONSIEUR, que je ne prétends ni dire ni éta¬ 
blir qu’il y a entre tous ces termes une 
proportion rigoureufement exaéte : je ne 
veux Amplement donner qu’une idée & un 
à peu-près de la raifon qu’il y a entre 
«ax. 

L’Cbiervateur n’a pas mieux réulfi en ima- 
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ginant qu’il vient un tems ou les v aï {Féaux 
du placenta commencent à s’oblitérer, & la 
liberté de communication commence à venir 
infuffifante pour porter à l’enfant la quantité 
de fucs nourriciers dont il a befoin. Ce n’eft 
pas en imaginant dans un cabinet , qu’a¬ 
donné à de vaines fpéculations , l’homme Sc 
le Médecin fur-tout peut fe flatter d’atteindre 
la marche de la Nature. Comment , dit un 
Auteur célébré dont j’ai déjà parlé , & dont 
le nom doit être fi cher à l’humanité , fe 
■pourroit-ii faire qu'à neuf mois le fane de là. * 
mere n’eût plus la facilité à fe difiribuer 
dans le fœtus ? A ce terme la maffe du 
placenta étant plus greffe , la furfe.ee par 
laquelle il touche la matrice plus étendue, 
& le nombre des 'vaiffeaux du tranfport plus 
grand. Cette autorité n’eft pas fufpeéie ; elle 
eft le fruit d’une pratique éclairée par les 
talens les plus diftingués. Je ne greffirai pas 
cette Lettre par d’autres citations : à quoi 
bon y avoir recours pour attefter une vérité 
fi généralement reconnue, & qu’une fimple 
préfompticn n’ébranlera fârement jamais ? 
Je puis donc conclure hardiment que la com¬ 
munication nccefiaire pour porter à l’enfant 
la nourriture dont il a befoin , au-lieu de 
s’afFoibiir , acquiert au contraire de jour en 
jour une liberté toujours plus grande ; & que 
i’aecroifihment du placenta , pendant les der¬ 
niers mois de la grofiefiè , ne reccnnott pat 
■conféquent pas les bornes qu’on a voulu lui 
preferire. 
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Suivons^ encore le génie de l’Auteur : tou¬ 
jours livré à lui-même , nous allons le voir 
férieufement occupé à nous dire que les vaif 
féaux du placenta effacés <& oblitérés faci¬ 
litent fon décollement ; que f,es bouches fe 
fermant tous les jours, il diminue ddadhé¬ 
rence avec l’utérus jufqu’au moment ou il 
fe détache tout-h-fait, & devient un corps 
etranger qui détermine VAccouchement. On 
peut bien quelquefois, emporté par le feu du 
génie, avancer des chofes que la Nature déf- 
apnrouve ; mais il ne fut jamais permis à un 
Medecin-Chirurgien de mettre au jour des 
proportions aufîi dangereùfes, & aum ouver¬ 
tement démenties par l’expérience. Qui ne fait 
pas en effet que l’on voit fouvent, après 
l’Accouchement, l’adhéfîon du placenta à la 
matrice réfifter également à l’effort que fait 
ce vifcere en fe fronçant, & aux tiraiÛemens 
que l’Accoucheur emploie pour la vaincre, au 
point que quelquefois le cordon ombilical fe 
rompt, & que le placenta refte dans l’utérus ? 
•Qui ne fait pas que fon adhérence ne peut 
diminuer dans aucun tems de la groffeffe , 
fans être fuivie d’une évacuation de fang 
proportionnée au décollement ? Pourquoi 
l’attention de tous les vrais Praticiens à pref- 
crire aux femmes qui éprouvent la plus lé¬ 
gère perte, un repos imperturbable? Pour¬ 
quoi notre empreflement à aller chercher les 
pieds de l’enfant dès que le décollement du 
placenta donne lieu à une perte trop abon¬ 
dante? Toutes ces queftions dévoilent évi- 
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demment la fauffeté de la nouvelle opinion^ 
On ne peut y répondre fans affliger f Auteur, 
s’il eft vrai qu’il tienne encore a fon fyfteme. 
En mettant fous fes yeux les plus Amples 
opérations de la Nature, nous venons de dé¬ 
montrer combien peu il étoit fondé à nous 
dire que la réparation entière du placenta 
eft la Caufe déterminante de l’Accouchement ; 
tandis que le moindre degré de défunion fen- 
fible met la mere & l’enfant à deux doigts 
de leur perte. Eft-ce en fuivant une marche 
auffi oppofée à celle de la Nature, que M. Ja- 
loufet devoit fe flatter de dévoiler fes myf- 
teres ? Elle fe dérobe aux yeux les plus 
clairvoyans, & fe fait- un jeu de tromper fes 
plus habiles fcrutateurs. A quels égaremens 
ne s’expofe donc pas celui qui cherche prefque 
à lui donner des loix, & veut l’aflujettir à fes 
caprices ? Mais fufpendons les réflexions , 
pour nous borner à faire fentir les fuites fu- 
neftes & inévitables de cette opinion ; & fan g 
nous amufer à déplorer le trifte fort des 
femmes qui auroient le malheur de réclamer 
le fecours des ignorans féduits par la faufîè 
vraifemblance du fyfteme, cherchons plutôt 
à prévenir ces dangers. Apprenons - leur 
qu’entraînées par la nouveauté, qui ne plaît 
malheureufement que trop, la plupart des 
perfonnes deftinées a exercer cette partie de 
l’Art, eufTent été autorifées, je dis bien plus, 
euffent dû, guidées par un efprit d’opinion, 
s’empreffer à délivrer la mere auflî-tôt après 
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la fortie dé l'enfant. Combien de femmes, 
be'làs! n’auroient pas été les malheureafes 
victimes de cette déteftable manœuvre ! plu¬ 
sieurs de celles an moins dont le travail eut 
été long & pénible. Je me plais à imagi¬ 
ner , j’afliire même que M. JaLottfet ne pré- 
voyoit pas toutes les funeftes fuites de fo» 
fyftême : confacré entièrement, au falut de fes 
femblables , il n’auroit pas porté le poifon 
dans les uns, en cherchant à éclairer les 
autres. 

Vous ne ferez pas furpris que l’Auteur n’ait 
pas mieux réufll en nous alignant la caufe de 
la fréquence des, faufles-couches au commen¬ 
cement de la. groflèfle : if paraît l’attribuer 
à l’accroiflement trop prompt du placenta; 
ce qui fait qu’iL porte le danger de cette caufe, 
.jufqu’au moment où il ceüe de croître. Il 
parfe , à la vérité , de la furabondance des fucs 
nourriciers ; mais.il ne s’eft pas apperçu que 
dans fon opinion, le cinquième mois expiré , 
l’afFaiflèment du placenta Sc l’oblitération de 
fes vaifleaux devoir néceflairement faire fur- 
abonder les fucs nourriciers, ralentir & trou¬ 
bler le cours des liquides , & rendre confé- 
quemment les faufles-couches. d’autant plus 
fréquentes & d’autant plus à craindre, que le 
terme de l’Accouchement feroit plus proche. 
S’il avoir fait attention que jufqu’au. milieu 
de la groflèfle, l’enfant, dont il ne dit pas le 
mot, ne confommant pas ce que la mere 
avait accoutumé de perdre, il fe fait chez elle 



en amas de focs, d’où naiüent toutes les in¬ 
commodités auxquelles les femmes font fu- 
jettes oour-lors, & d’où naît une pléthore 
particulière dans la région uterine, qui genc 
le mouvement des liqueurs, facilite le decoi- 
Iement, & par conféquent les faulîes-couches ; 
tandis qu’après le quatrième mois, a mefure 
que l’enfant groffit, que fes organes fe déve¬ 
loppent, le mouvement circulatoire devient 
plus libre , les fucs ceflent de furabonder, 
l’équilibre des folides avec les fluides fe ré¬ 
tablit, & la crainte de l’avortement fe dif- 
fipe. Telle eft la. {implicite du méchanifme 
de la fréquence des faufles-couches au com¬ 
mencement de la grofîefle, & de leur rareté 
fur la fin. Je ne dirai pas que le décollement 
du placenta, dont l’Auteur eft partifan, ne 
contribueroit pas feulement à les favorifer 
pendant toüt le dernier tems., mais qu’il les 
readroit encore néceffairement indifpenfables. 

Voilà , Monsieur , les Réflexions que je. 
vous avois annoncées : elles pourront fervir 
d’antidote contre celles de notre Auteur. Son 
obfervation eft cimeufe, & paraîtra toujours 
intéreffante : j’en ai admiré le fonds ; mais je 
n’ai pu m’empêcher d’en blâmer les confé- 
quences. Permettez même que j’invite ici 
l’Obfervateur à ne pas nous priver des faits 
rares que fa pratique lui fournira. Quoique 
ennemi de fa nouvelle doétrine , je ne le ferai 
jamais de fes tâlens : ce n’eft qu’elle que j’ai 
eu en vue en écrivant : les perfonnes de l’Art, 
tant foit peu diftioguées, ne s’y feraient eer-» 
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«ainement pas méprifes ; mais elle auroit pu 
en impofer à l’impéritie de celles pour qui 
je faux a les mêmes attraits que le vrai. L’ef- 
pece n’en eft malheureufement pas rare : 
c’eft en faveur de ces dernieres que je yous 
prie de vouloir publier la Lettre que m’a 
infpirée la lecture du Mémoire dont je rap¬ 
porte l’extrait. Il feroit à foubaiter qu’on lût 
avec la même févérité la plupart des Ouvrages 


RÉFLEXIONS 

CRITIQUES 
En forme de Lettre , 
Sur la Caufi, de l’Accouchement » 



M ONSIEUR, 


Une LEGERE ALTERCATION 
entre M. Roux & moi, ne me permit 
pas d’abord défaire paraître la réplique 
à votre réponfe : un voyage & quelques 
affaires prenantes .la retardèrent enfuite; 
Se les nouveaux Auteurs, du Journal, 
furchargés fans doute par la quantité 
A 







«les matériaux que ne peut manquer 
de leur attirer de toutes parts, la 
maniéré intéreflante avec laquelle ils 
en rendent compte, ne faifant qu’ac¬ 
croître des délais déjà trop longs ; je 
me vis réduit à l’heureufe nécéflité de 
vous faire parvenir ma Lettré par la 
voie d’un Ouvrage périodique que fon 
Auteur a rendu Ci célébré, qu’elle n’en 
eût pas été moins répandue : mais elle 
éprouva encore entre dés mains de 
M. Roujfeau le même fort qu’elle avoit 
eu entre celles des Auteurs du Journal 
de Médecine , qui étoit le vrai théâtre 
de la choie. Il me la renvoya long- 
rems âpres l’avoir reçue, âcGôfkpagnée 
d’un Billet où il me témoignoit tout 
fon regret de ne pouvoir l’inférer dans 
fes Feuilles, attendu qu’elle excédoit 
de beaucoup les bornes que fes ma¬ 
tières lui prefcriv'ent. Des motifs aux¬ 
quels je 3ï’ari |>u réhften, Sç que fai 
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déjà détaillés , me forcent à la faire 
imprimer moi-même. Je me fuiyrai 
pas tous les objets que vous difcutez 
dans votre réponfe. Il en efl qui font 
abfolument, étrangers a;Ia queftion dont 
je ne dirai rien : placeurs préfentent 
des erreurs fi -fênfibles, qu’il feroit inu¬ 
tile de s’y arrêter^ & prefque tout l’Ou¬ 
vrage annonce que la meilleure ré¬ 
ponfe eût été de n’en foire aucune. 
Oui , jMasraOKSR.,; intervalle de foc 
mois que vous aviez mis entre ma 
Lettre & la vôtre, vous foifoit .-hon¬ 
neur. Pourquoi avez-vous cherché, par 
•uneefpece de production auffi peu con¬ 
cluante, à éteindre l’idée favorable que 
votre fiîence avoit donné de vos lu¬ 
mières ?-Lui foui cependant pouvoir faire 
votre éloge ; &c lui feul vous eût mé- 
-rité pour le moins autant de .gloire, 
«que vous en avez perdue., en travail¬ 
lant aufïizinfrudueufement à votre Ijuk. 

A ij 
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tification. Quel droit puiffant ne vous 
feriez-vous donc pas acquis fur la fa¬ 
veur des fuffrages ? 

L’effroi que vous infpirale début de 
ma Lettre, étoit à fa place. Une ame 
fenfîble doit être effrayée, quand on lui 
fait appercevoir qu’elle a mis au jour un 
fyftême dont les conféquences pratiques 
fontnéceflairement dangereufes. 

L’éloge que j’ai fait de votre con¬ 
duite, & que vous citez adroitement 
au commencement de votre réponfe, 
ne la juftifie nullement. Vous fîtes , 
à la vérité, ce que préfcrivent les fa - 
vans Praticiens ; mais vous le fîtes 
trop tard. 

J’avoue avec vous, que le reproche 
que je vous ai fait de ne pas imiter 
le flambeau de la Médecine, rteft pas 
fondé : on en devinera la raifon. Hyp- 
pocrate , à la vérité, avoit commencé; 
tuais ce grand homme avoit commencé 
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là où plufieurs ne peuvent pas fe glo¬ 
rifier de finir. 

Vous ne concevez pas le rapport 
qu’il y a entre les vœux que je fais 
au commencement de ma Critique , & 
votre Ohfervation : il eft cependant bien 
fenfible. Si l’Obfervateur de Châtillon , 
Docteur in utroque Jure , a pu d’abord 
méconnoître les réglés de l’Art ; s’il a 
pu relier , pendant plus de foixante 
heures, fpeélateur inutile auprès d’une 
femme en travail, dans une occafion. 
auffi favorable, ou la Nature à nud (a) 
lui lailToit appercevoir toute la foiblefle 
de fes moyens ; fi par un délai auffi 
dangereux, il a pu expofer les précieux 
jours d’une mere fouffrante, & s’il a 


(a) Je prie le Le&eur de fe rappeller, que la 
femme qui fait le fujet de l’Obfervation, portoit 
une defeente complette de matrice depuis l’âge de 
quinze ans, qui a refté entièrement hors des levres 
pendant toute la grofleffe. 

A iij 



pu fm-tottt publier des principes qtii 
conduisent néceffairement, dans h pra¬ 
tique r à des erreurs foneftes ; qu’en 
conclure , linon que nous avons à 
craindre, à plus forte raifon, les fautes 
les plus graves de l’impéritie des Ma¬ 
trones ; qu’elle doit faire trembler 
toute ame fenfîble, & infpirer au Gou¬ 
vernement le defir preffant d’y apporter 
un prompt remede ? Cette vérité me 
parut fi affligeante, que je fis les vœux 
que vous approuve{: ils naiflbient donc 
de votre Obfervation. ~ 

Je me rappelle avec plaifir qu’elle 
me parut intérejfante, J’en tirai des 
eonféquences oppofées aux vôtres : d’où 
vous concluez avec raifon que je ne 
penfe pas comme vous. Cette confor¬ 
mité d’opinions, qui dans tout autre cas 
me flatterait fans doute, ne pourroit 
m’être que fort défavorable dans celui- 
ci Mon fuffrage , je le fais, ne peut 
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rien ayouter au prix d’un fyfiéme > 
mais j’ofe dire ,; qu’étayé des raifons 
que vous avez malheureufement encre- 
pris de combattre, il fuiEt pour anéan¬ 
tir le votre. 

Vous me reprochez de lire un peu 
négligemment. Eh ! Monsieur , ce 
reproche, s’il etoir fondé, ne pourroit 
que vous être avantageux; & il feroi; 
à fouhaiter que vous puflîez en faire uq 
pareil à. tons vos ï^eéteurs..,., Vous 
vous oçcupez aujourd’hui à excufçç 
la coupable lenteur de vos fecours tar¬ 
difs, par l’obligation, où vous fûtes de 
revenir çhe.i vous pour y prendre les 
inftrumens néçejfaires. A vous en* 
tendre, ne diroit-on pas qu’il s’agilfoiç 
de quelque inlkument; rare, qu’on ne 
porte avec foi que quand quelque ope¬ 
ration particulière l’exige, tandis qu’i| 
ne s’agifïoit que d’un Ample biftourf, 
qui doit être jnfeparable d’up hommç 
A iv 
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3e l’Art, décoré du double titre de 
Médecin-Chirurgien? S’il lui arrive de 
l’oublier, ne peut-on pas le comparer 
à un foldat , qui attendant fans ceflfe 
l’ennemi, le voit, & court à lui, dé¬ 
pourvu des armes les plus familières? 
Quelle idée auriez-vous d’un pareil 
ferviteur? J’ajouterai qu’il eft: bien fur- 
prenant que le Chirurgien dont vous 
étiez accompagné , fe trouvât dans la 
même pénurie d’inftrumens que vous. 
Quoi qu’il en fut, le cas étoit trop 
preffant pour devoir vous permettre 
de facrifier un tems auffi précieux à un 
voyage auffi inutile, puifqu’une lancette 
eût parfaitement fupplee au défaut du 
biftouri. 

J’ai avancé que la fedion de quelques 
libres d’une matrice hors dé la vulve, 
n’étoit prefque pas dangereufe. Vous 
êtes peut-être le feul à qui une aflfertion 
avouée de tous les Praticiens put pa- 
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roître nouvelle j & c’eft a voiis à qui 
Je puis dire avec raifon, que vous êtes 
aujji intrépide la plume à la main, que 
lent à y mettre l’inftrument. Il eft vrai 
que vous vous exeufez de façon à 
éviter tout reproche. Vous ignoriez , 
dites-vous, Vopération du Chirurgien 
Anglois : vous rdaviei aucun fait pour 
exemple ; il falloir que la raifon y 
fippléct. Vous ignoriez donc les vérités 
les plus familières , fouvent pratiquées, 
ou indiquées par la Nature ; & comme 
vous n’aviez d’autre guide que votre 
feule raifon, je laifferai au Lecteur le 
foin d’apprécier l’effort qu’elle fit en 
imaginant , après plus de foixante 
heures de contractions les plus fortes , 
de faire un commencement d’ouverture 
à une matrice acceffible à tous les fens, 
chei laquelle il n’y avoit aucun ori¬ 
fice de marqué , & che% laquelle trois 
jours de douleurs continuelles & très - 

Av 


vives n’avoiert produit aucun effet 
fenjible. 

Vous faites enfuite lin commentaire 
bien déplacé for le mot hardi, que vous 
n’avez pas entendu ; & vous êtes par¬ 
tout fi prolixe , que fans prier du 
malheureux fort que votre réponfe eût 
eu à Sparte , Je puis vous affûter que 
lès François j quoique moins févercs, 
l’ont traitée en Spartiates. Le mot hardi 
m’a choqué , il eft vrai, dans le mauvais 
fens qu’il vous a plu de lui donner. 
Quand VAccoucheur Artglois , après 
avoir reconnu la dureté cârtilagineufe 
du col de l’utérus , y fit plufieurs inci-* 
fions y il ne fe conduifit pas en homme 
hardi , mais én homme intelligent Si 
inftruit. Pour mériter ce nom, il faut 
fe frayer une route nouvelle, féconde 
en dangers, & tout-à-fait hors de la 
Nature. Telle fut la conduite du célébré 
Zapeyronie , quand il emporta une 
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partie du cerveau de Ton malade ; & en 
cela il mérita à jufte titre le nom de 
hardi , qui convient d’autant moins au 
Chirurgien Anglois , qu’il ne fît que 
mettre en pratique le précepte des 
Maîtres de l’Art, peu dangereux, & 
fouvent indiqué par la Nature. J’oppofe 
donc à la condufîon que vous avez 
tirée de la fage conduite de l’Opérateur 
Anglois, trois puiflantes raifons, dont 
une feule fuffîfoit pour l’anéantir. Vous 
n’êtes donc pas plus heureux dans la 
difpate des mots, que dans celle des 
chofes. 

Quand vous ayez conclu de votre 
obfervatiûn, que la matrice efi feule 
acliyc dans VAccouchement ; vous n^cn- 
tendiez sûrement pas parler de celui qui 
a donné lieu à vos réflexions, puifqu’il 
eft évident que, dans cette occafîon, cp 
yifçere hors du corps_ne-pouvoir irre 
fournis à l’a&ipn de? partiesvqifîwf: 

A vj 


mais vous aviez lâns doute en vue 
l’Accouchement en général, dans lequel 
il eft démontré que la matrice ne con¬ 
court pas feule à Fexpulfîon de l’enfant. 
J’ai donc eu raifort de m’élever contre 
votre conclufîon y ou û vous perfiftez, 
ce que je ne puis me perfuader, à vou¬ 
loir la borner au cas particulier qui fait 
le fujet de votre Obfervation, ainfi que 
la page lùivante paroit l’indiquer ; vous 
ferez forcé a convenir qu’elle ne différé 
nullement des prémiflfes. Vous imaginez 
fans doute les fuites d’un pareil aveu. 
Dans cette fuppofition qui ne peut que 
vous être favorable , vous euflîez dû 
parier plus corre&ement, & dire : Mon 
Observation prouve que la matrice a 
été feule active dans VAccouchement. 
Et d’ailleurs, pourquoi de deux condu¬ 
irons déduites du même principe, auriez- 
vous particularifé la féconde, tandis que 
yous avez travaillé , quoiqu’envain , à 
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défendre l’univerfalité de la première,’ 
que vous n’avez pas craint de déduire 
d’un cas particulier, malgré la loi tri¬ 
viale, conclufio contineatur in prœ- 
miffîs ? Or, l’univerfél ne fut jamais 
contenu dans le particulier. Dans quels 
détails minutieux me forcez-vous à 
defeendre (a) ? 

On ne peut que vous louer, de con¬ 
venir du rôle efreéfcif que jouent dans 
l’Accouchement les parties voiiînes de 
l’utérus, dont vous aviez paru les dé¬ 
pouiller , en difant d’une maniéré gé¬ 
nérale , que la matrice ejl feule acliye 
dans P Accouchement. Mais, Jî telle eft 
votre opinion, pourquoi ne vous en 

( a j J’avois fait ôbferver à M. Jalousée, que les 
deux conclhfions déduites d’un cas particulier, 
favoir, que les bleffures de la .matrice ne font pas 
dangeieufes , Sc qu’elle ejl feule active dans V Accou¬ 
chement , n’étoïent d’accord ni avec la raifon, ni 
avec les loix- fyllogiftiquesi Pouvoit - il plus mal 
les juftifier, qu’en cherchant à.défçndre la généralité, 
de la première, aprèsavoir particularifé là fécondé J 



être pas rapporté au dire unanime dés 
Maîtres de l’Art ? Ou pourquoi ne vous 
êtes-vous pas étudié à la défendre par 
des raifons au moins vraifemblables ? 
Pour répondre à la queftion que vous 
me faites l’honneur de me propofer 
dans votre Lettre, j’y fatisferai, en vous 
difant que c’efl: l’expérience qui m’a 
appris que placeurs femmes diminuent 
plus la faculté expullive des parties 
voifnes de la matrice que celle de 
la matrice même : & je fuis étonné 
que'la raifon ne vous ait pas fuggérc 
que ce vifcere étant le fiége de l’irrita¬ 
tion , il n’eft pas furprenant que la 
volonté exerce fur lui un empire moindre 
que fur les parties adjacentes. A un rai- 
fonnement auffi lîmple, vous n’eufîîez 
pas fubftitué li mal-à-propos l’effet in¬ 
volontaire du fpafme ; puifqu’il ne 
s’agit que d’une lenteur à accoucher, 
dépendante de l’arbitre de la femme, 
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êt donc vous-même avez voulu établir 
l’exiftence, d’après l’autorité du célébré 
M. Lorry , en rapportant quelques 
paffages de ce que cet habile Praticien 
a écrit fur les différera effets de l’irrita- 
riôft. Me permettrez-vous, Monsieur, 
de vous représenter, ou que vous n’avez 
pas connu toute la force des citations 
que vous avez faites, ou que du moins 
vous en avez fait une fauflfe application ? 
Je vais le démontrer.... Le fufrrage fur 
lequel vous avez cherché à calquer 
votre opinion, fait l’éloge de votre 
difeememerît ; il n’auroit rien eu à dé¬ 
lirer, li vous eulîïez été aufli heureux 
dans le choix des motifs, que dans celui 
de la foürce où vous avez voulu les 
püifer. Avant d’en établir la preuve, 
fouffrez que je m’arrête un inftant fur 
Je danger de la Caufe que vous avez mile 
en avant, pour expliquer la lenteur 4 
accoucher chez ks femmes, dont le 
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genre nerveux eft doué d’une forte fetr- 
fibilité. Cette lenteur , dites-vous, nejî- 
elle pas l’effet du fpafme ? Non, 
Monsieur : une caufe auffi redoutable 
portée au point que vous l’annoncez, 
qui roidit toutes les parties , celles que 
F enfant doit ouvrir, comme celles qui 
le chaffent , ne fe borna jamais à un 
effet auffi léger , que celui à’ôter feule¬ 
ment à la violence des douleurs qui 
accompagnent le travail de l’enfante¬ 
ment , unefoible partie de leur énergie : 
& une pareille affertion ne fut jamais le 
fruit de l’expérience. N’attribuer aux 
convulfions qui roidiffent toutes les 
parties qu’un effet auffi indifférent que 
celui de diminuer tant foit peu l’inten- 
fité du mal,; c’eft méconnoître à-la : fois 
la nature de la Caufe dont on parle, 
& les fuites dangereufes qui l’accom¬ 
pagnent;. c’eft fermer les yeux à la lu¬ 
mière d’une, expérience malheureufe- 
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fneftt trop fréquente, qui enleve plu-» 
fleurs femmes à la fociété , quelque 
puiflans fecours qu’on s’emprefTe à leur 
apporter; c’eft, en un mot, enfanter 
des idées démenties & unanimement 
contredites par les Praticiens les plus 
habiles qui ont toujours tremblé à l’af- 
pecfc d’un accident auffi funefte, & qui 
ont tous éprouvé que l’effet du fpafme 
étoit quelquefois mortel, & toujours 
dangereux... „ 4 Le favant M. Lorry 
a eu raifon de dijîinguef deux effets 
différent Tun de Vautre dans l’irrita¬ 
tion ; mais vous avez eu tort d’avancer 
que le premier, qui ejl le gentiment 
excité à Voccajion de VimpreJJion des 
objets , peut être ralenti ou fufpendu 
par la mere. Cette première fenfation 
telle que vous la définiffez, ne différé 
en rien chez une femme en travail, 
de celles que nous appelions, premiers 
mouvemens , que' les plus grands par- 
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tifatts de. notre liberté ont tous regardes 
comme involontaires. La mçre ne peut 
par corde quent pas les ralentir, ou les 
fufpendre à fan gré.. Le fécond effet de 
l’irritation que M. Lorry a parfaitement 
bien défini un mouvement imprimé, aux 
parties pour U bien, général de Vécon 
nomie animale , contraint à la. vérité le? 
parties, qui font le fiege d’une forte 
.irritation, à obéir à l’aéfcion des irritans, 
& aux loix que la Nature à établies en 
conféquence ; mais il permet fouveat à 
la volonté de fufpendre, ou de modérer 
l’aéfcion de celles qui ne font tnifes en 
jeu que par la propagation de l’irrita» 
bilité. Telles font les parties qui envi- 
ronnent la matrice (a). J’ai donc en 

( a y. L’expérience 3 fouvent préfenté eette vé¬ 
rité à un Accoucheur ( M. Bodeloque ) quienfeigne 

qui pratique cette patrie de l’Art avec le fiicCè» 
le plus heureux- Pans, fa Thèfe in Reg. Ckirurg^ 
Scholis Parijiis prepugnata , on lit ces paroles : 
2Vt aesrbis tmgebantur mutierts doloribiiSj ut fe 
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raifort, fans aller meme contre le fen- 
timent de M. de Haller , d’avancer que 
les efforts de la mere pendant le tra¬ 
vail peuvent être en partie ralentis par 
elle 5 & qu’ils ne font par conféquent 
pas toujours l’effet d’une convulfion 
générale provenante de l’irritabilité que 
la femme ne peut ni fufpendre rii mo¬ 
dérer. Je n’ai fait d’ailleurs en cela que 
rapporter ce que l’expérience m’a plu- 
fieurs fois mis fous les yeux : or vous 


ttbjlincrent ab omni xonatu partum fermante. Cette 
citation eft fans réplique. 

En voici une fécondé auflî claire, & d’un 

poids diftingué ; elle eft du célébré M. Petit, Se' 
tirée de fon Mémoire fur la Caufe & le Méchanifme 
de l’Accouchement, pag. 71 : On trouve quelque¬ 
fois des femmes qui craignent à l’excès les douleurs, 
ou qui manquent de courage , lefquelles dans l’in¬ 
tention de diminuer leurs fouf&anees, loin de con¬ 
tracter le diaphragme 8c les raufcles du ventre 
{ ce qu’on appelle dans la pratique faire valoir te* 
douleurs ) , les retiennent au contraire relâchés 8c 
fans aéHon ; ce qui n’empêche pas la matrice de le 
refferrer avec force , & d'expnlfer enfin le fœtus. 
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favez, Monsieur , combien le rayon¬ 
nement le plus concluant en apparence , 
eeffe de l’être auprès d’une expérience 
contraire. 

Il paroît bien étonnant que vous vous 
obftiniez à foutenir encore ce que vous 
aviez avancé dans votre Mémoire , 
pag. 371 du Journal du mois d’Avril 
1775 , favoir que la même Caufe qui- 
nous donne le jour , foit celle qui peut 
nous priver de la lumière un inftant 
avant d’en jouir . Croyez-vous que la 
Nature, cette mere û intelligente, fe 
foit méprife auflî groflîérement? Croyez- 
vous bien férieufement que les contrac¬ 
tions d’un corps mou comme la ma¬ 
trice, qui s’applique également fur toutes 
les parties de j’enfant, remplies d’air» 
& imbibées, pour ainfî dire, d’un fluide 
très-élaftique, puiifent être aufli nuifl- 
bles à l’enfant, que vous l’imaginez? 
Ignoreriez-vous que la réa&ion de l’air 



intérieur, & celle du fluide qui abreuve 
toutes les parties, font plus que fiiflî- 
fantes pour balancer les efforts de l’u¬ 
térus ? L’Hydroftatique ne vous a-t-elle 
pas appris que fans l’élafticité du fluide 
aérien répandu dans tout notre individu, 
Sc celle de la liqueur qui l’arrofe & 
qui le pénétré, nous fuccomberions 
tous fous le poids énorme de la colonne 
que nous portons fur nos têtes ? Tels 
font en général les motifs qui démon¬ 
trent d’une maniéré invincible combien 
il eft difficile , pour ne pas dire im- 
poflîble, que les efforts de la matrice 
pendant le travail puiffent expofer l’en¬ 
fant à quelque danger. Pour établir 
cette vérité fi généralement reconnue, 
8 c dont nous fommes tous des preuves 
vivantes, je ne vous avois oppofé que 
la réa&ion du liquide ambiant, dont 
vous avez fend toute la force, puifque 
vous n’ayez pu vous y ibuftraire, &c 



vous n’y avez répondu qu’en imagi¬ 
nant fort adroitement de faire mention 
d’une des -circonstances les plus effen- 
tielles à votre Obfervatien, dont vous 
n’aviez ccpendantpas dit le mot dans vo¬ 
tre premier Mémoire , quoique bien dé¬ 
taillé; favoir quece liquide rfétoit plus 
ià 9 & qu’il s'était écoulé par la petite 
•Ouverture qui rejloit pofiérieurement à 
la matrice. A ce puiflant motif, j’a- 
vois .joint une expérience pour le moins 
auffi puifîante, dont vous n’avez pas 
conçu , & dont vous avez voulu mé¬ 
priser la valeur, en dilânt plaifamment 
après l’avoir rapportée, que c’étoit-là 
■Une -de ces chofes étonnantes , '& que 
vous vouliez me faire grâce du paf- 
•feige latin. -Il eft furprenant que vous 
ntayez pas appereu combien 'je fuis peu 
&it .pour -en exiger. J’aime à connoîtrê 
mes erreurs 5 c’eft un moyen affuré pour 
iünftriiiré. tae ton que vous avez enp- 
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prunté, en citant mon expérience, votts 
convenoit d’autant moins, que vous 
pouviez prévoir qu’il ne vous offrirait 
qu’ünë bien fôible refloürcepour en élu¬ 
der toute la force. Ne fuis-je pas en droit 
dé le comparer à celui d’un homme qui, 
à l’afpeéfc de ion ennemi, croit fe dé¬ 
faire de lui, & l’épouvanter par quel¬ 
ques termes dédaigneux & infultans, 
plus injurieux encore que la querelle 
qui a fait naître l’animofrté ? Souvent 
la füpériorïté de fon adverfaire fous la¬ 
quelle il fe voit écrafé, n’eft pas long- 
tems à ï’en faire repentir. Voici l’ex¬ 
périence qui a donné lieu à cette corn- 
paraifon; le Leéteur nous jugera : la 
maüvaife pofîtion de l’enfant m’ayant 
quelquefois obligé d’aller prendre fes 
pieds chez des femmes où je n’avois 
été appelle que long-tems après l’écou¬ 
lement dès eaux , j’ai éprouvé, comme 
îhféh't tous.les ‘Praticiens, de la part 


de la s&atrice une compreflion. fi vio¬ 
lente, qu’elle étoit fuivie d’une perte 
alternative de tout fentiment dans mes 
deux mains, qui a donné lieu à la 
conclufion que vous défapprouvez avec 
fi peu de fondement, Si cependant des 
contractions fayorifées par toutes les, 
parties du corps, affez fortes pour en¬ 
lever toute efpece de fenfibilité aux 
mains de l’Accoucheur , n’ont jamais 
caufc la moindre altération à, la fanté 
de l’enfant , il me femble qu’il eft per¬ 
mis d’en conclure que ma!-à-propos 
vous attribuez la mort de celui qui fait 
le fujet de votre Obfervation aux efforts 
d’une matrice ifole'e ôç dénuée de tout 
point-d’appui r;fur-tout, je le répété 
dans une circonftance pareille à la vôtre, 
où la matrice hors du corps, flottante 
entre les cuiffes de la mere, ne pouvoir 
que. perdre infiniment de fon adion ; 
où la tçte de_ l’enfant appliquée uni¬ 
quement 
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quement fur une partie flexible,' cou- 
roit un danger beaucoup moindre, que 
lorsque retenu fur le détroit fupérieur 
& oifcüx du baflîn , par quelqu’une 
des caufes que vous çonnqiflèz, elle y 
efl: pouffée avec une force qui égale 
prefque la fomme de toutes les forces 
particulières dont chaque partie du corps 
efl: fufceptible : or tous les Praticiens 
vous diront que, dans ' des cas pareils , 
l’enfant fort néanmoinsprefque toujours 
bien portant; quelquefois après trois 
; jours de douleurs continuelles & très- 
vives: on en a vu même réflfter aux efforts 
incompréhenfibles des femmes les plus 
- robuftes, ôç ne jouir de la lumière que 
par le fecours du forceps porté fur cette 
partie du baffin par une main habile & 
expérimentée, fans avoir éprouvé le 
moindre accident de la part de la Na¬ 
ture pi de celle de l’Art. Après un rai- 
; fonnement aUfli victorieux, vous ayoue- 
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rez fans doute combien vous étiez peu 
fondé à attribuer la mort de l’enfant 
à une caüfe auiïî étrangère. Je l’étois 
donc beaucoup de la chercher ailleurs ; 
entraîné fur-tout par la luxation pref- 
qu’univerfelle des membres du fœtus 
que vous aviez eu tort d’attribuer aux ef¬ 
forts de la mere, étant démontré qu’elle 
ne peut être l’ouvrage d’un jour... En- 
vain pour établir une vérité fi contraire 
aux vœux de la Nature , voudriez-vous 
l’étayer d’une autorité infiniment ref- 
peétable, 8 c à laquelle je rends tout 
l’hommage qui lui eft dû. Toujours 
occupé à puifer dans le fonds d’autrui, 
vous ne pouviez pas choifir un champ 
plus fécond que celui de l’immortel 
Auteur de l’Hiftoire de la Nature : fcru- 
tateur ingénieux de Ces opérations les 
plus cachées, ne diroit - on pas, à la 
maniéré auffi curieufe que favante dont 
ce grand homme en a développé tous 



les fecrets admirables, qu’il l’a, pour 
ainfi dire, conftamment prife fur le fait? 
Mais malgré le grand jour fous lequel 
cet Auteur célébré nous a montré tant de 
myfteres, oferai-je vous dire, MON¬ 
SIEUR , que vous ne les avezapperçus 
qu’à travers des nuages qui ont porté un 
peu le trouble & la confufion dans votre 
façon de voir ? Tous les fpe&ateurs 
n’admirent pas toujours également la 
beauté d’un heureux & riant payfage. 
C’eft quelquefois l’oeil qui en eft la 
caufe : je tairai celle qui a pu vous 
égarer au point de vous faire croire 
que M. de Buffon amis au jour quel¬ 
ques idées tant foit peu favorables aux: 
ybtres, & qui vous a fur-tout permis 
de l’écrire. Ce génie privilégié con- 
noiffoit trop bien les opérations de la 
Nature, pour lui en attribuer d’auffi dia¬ 
métralement oppofées à fes vues : mais 
trop peu fâtisfait fans doute vous-même, 
B ij 
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il avec jufte raifon, des foibles motifs 
que vous vouliez alléguer, pour dé¬ 
montrer une aflertion fi dénuée de fon¬ 
dement, vous avez cherché plutôt, à 
quelque prix que ce fût, à vous cou¬ 
vrir des ailes d’un grand homme. Que 
Vos efforts ont été peu glorieux ! Com¬ 
ment avez- vous pu confondre l’effet 
■d'une, commotion violente qui fait feule 
le fujet du paflage de M . de Buffon 
que vous citez, & dont vous avez pré¬ 
tendu tirer fout votre argument, avec 
celui des douleurs de l’enfantement? 
Comment avez-vous pu vous méprendre 
affez pour comparer un effet auffi fimple 
que celui de la naiffànce, avec les effets 
qui pëüvent réfulter de l’action éton¬ 
nante des mouvemens convulfîfs ? Quelle 
liaifon y a-t-il entre les efforts d’une 
matrice en travail, & ceux de ce même 
vifcere frappe pat une violente com¬ 
motion 1 Quel rapport peut-on fouj^ 
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çonner entre un effet tout-à-fait ordi¬ 
naire, & celui qui eft entièrement hors ; 
des loix de la Nature ? Comment tous 
qui un peü auparavant n’avez attribué au 
fpafme, porté au point de roidir toutes \ 
les parties , qu’un effet aufîî léger ( la, 
lenteur à accoucher ) , lui-en attribuez- 
vous dans cette circonftance un aufîl 
éronnant & aufîî pernicieux? Soyez 
d’accord avec vous - même : mais i’cr- - 
reur le fut,-elle jamais? Conclure 
qu’une Caufe auffi naturelle que celle 
de l’Accouchement, peut être nui- 
iîble à l’enfant, parce qu’une 
commotion absolument contre-nature 
peut le tuer ou le blejjer ( a ) y c’eft 
annoncer que la nuit va nous couvrir 
encore de fon ombre, parce que l’au¬ 
rore commence à réjouir notre hémif- 


(a) Ces paroles ch lettres italiques font de M. <te 
SiLffon. 

B iij 



pîière du feu de fes premiers rayons. 
J’aurais voulu pouvoir taire tout le 
défectueux d’une pareille Logique; mais 
pourquoi m’y avez-vous forcé par votre 
façon d’écrire & de vous juftifier 1 Et 
pourquoi me vois-je obligé de prouver 
encore une fois que ce n’eft pas-là que 
s’eft borné le Eux de votre raifonne- 
ment, mais que vous y avez mis le 
comble, toujours à l’ombre d’une au¬ 
torité qui, bien-loin de vous être fa¬ 
vorable , fournit au contraire les armes 
les plus puiffantes contre vous ? Je vous 
prie, Monsieur , d’obferver mon at¬ 
tention rigoureufe à ne m’écarter nul¬ 
lement de la queftion, Ôé. de ne pas 
perdre de vue que, fans m’être arrêté 
à .examiner s’il eft poflîble qu’un en¬ 
fant foit tué ou bleffé avant de naître 
par une forte commotion, je n’ai fait 
que démontrer combien les objets de 
votre comparaifon étoient difparates ; 
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qu’il n’y avoit pas la moindre connexion 
entre eux, & que mal-à-propos vous 
aviez voulu argumenter contre moi par 
un à pari : d’où il refaite que quoique 
M. de Buffàn conçoive qu’une caufe 
qui tranfgreffe toutes les loix, peut 
produire un effet fï farprenant, il ne 
s’enfuit pas que vous foyez en droit 
d’en attribuer un pareil à celle qui leur 
eft tout-à-fait conforme. 

Ne vous flattez pas non plus que le fait 
que vous m’objectez, tiré du même Au¬ 
teur, puiffe donner à votre affertion la 
moindre idée de vraifernblanee : c’eft de 
ce même fait dont j’ai voulu parler plus 
haut, en difant que c’étoit malgré moi 
que j’allois mettre fous un jour plus 
évident encore tout le vice de votre 
raifonnement. M. de Buffon , après 
avoir parlé du merveilleux des envies 
des femmes groffes, dont on prétend 
que les enfans portent les repréfenta- 
B iv 
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rions ■ réelles, s’occupe enfuite a faire 
fènrir que parmi le nombre infini des- 
éombinaifons dont- la matière eft fuf- 
ceptible, - les arrangemens les plus ex¬ 
traordinaires s’y rencontrent Couvent, 
êc doivent-quelquefois arriver auffiiié- 
céffairement que - les chofes les plus 
ordinaires ; afin de démontrer l’abfur- 
dité d’une opinion auffi hafardée , & 
qui n’a d’autre fondement que l’aveuglé 
crédulité qui lui a donné naiflfance : 
d’ou il conclut avec raifon qu’il peut 
fe faire - qu’il foit ne ün-enfant. dont 
les membres éroient rompus, quoiqu’il 
foit arrivé que la femme qui le pot- 4 
toit dans fon fein, ait été au fpe&acle 
de la roüe, fans que fon imagination 
y ait eu la moindre part. Ce motif ac¬ 
querra, ajoute ingénieufement le même 
Auteur , une force nouvelle & bien 
plus puiffante , fi on fait attention que 
la lymphe nourricière que le foetus re- 
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-çoir de fa mere , peut être envenimée 
du viras vénérien , dont Faction fe 
porte principalement fur les parties les 
plus folides du corps humain. On con¬ 
çoit donc que fi l’enfant déjà citq a été 
: attaqué de cette maladie, il a pu arriver 
: très - naturellement qu’il foit né avec 
les os rompus. Le rhachitifme peut 
: auffi produire le même effet : pour le 
■prouver M. de Buffon rapporte le fait 
que vous m’oppofez d’un fquéktte d’en¬ 
fant rhachïtique dont les os longs ont 
tous des calus dans le milieu de leur 
longueur . Mais quel eût le but, me 
direz-vous , d’une femblable anàlyfe ; > 
C’eft pour préfenter dans tout -fonjour 
le raifonnement de l’Auteur, afin de 
- mettre le Leéteur à portée de juger de 
' toute l’hétérogénéité du vôtre : car en¬ 
fin, pour vous déterminer à argumenter 
: contre moi pour une parité auffi dis¬ 
parate, à travers quelle éfpece de 'lu- 
B v 



miere inconnue avez-vous pu apperce- 
voir quelque rapport entre l’a&ion du 
rhachitis, & celle d’une matrice en tra¬ 
vail ? Après une pareille logique, on 
ne peut en vérité que fe taire. Dans 
ces fortes d’occafîons, le lilenee eft 
toujours allez éloquent; & le limple 
expofé de votre façon toute nouvelle 
d’argumenter, fuggérera beaucoup plus 
de chofes, qu’il ne m’eft permis d’en 
dire (a). 

Quand j’ai approuvé le moyen ( un 
pejfaire ) que vous aviez alSgné pour 
contenir une defcente de matrice , je 
n’y avois du tout compris le cas'par- 

(a) Si on eft curieux de voir la maniéré toute 
particulière dont M-.Jalou\et s’explique, pour prou, 
ver qu’un enfant peut périr en nailTant. par les feuls 
efforts du travail ; parce qu’il y a, dans le Cabinet 
du Jardin du Roi, un fquélette d’enfant rhachitiqne 
dont les os longs paroiffent avoir été rompus pen¬ 
dant que la mere le portait dans fon fein -, on peut 
tonfulter le Journal du mois d’Àviü 1776, pag. 371, 
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ticuiier qui a donné lieu à votre Ob- 
fervation, puifque je l’avois fpécialement 
exclu de la clafie des maladies où il 
peut être ordonné avec fuc ce s. Je n’en 
avois fait l’éloge que pour les cas où 
la diftenfion des ligamens qui fixent 
ce vifeere, peu ancienne, pouvoir per¬ 
mettre à la Nature de reprendre fes pre¬ 
miers droits : & fi, pour ne pas ôter 
au pafiage que vous citez, puifé dans 
ma Lettre, tout l’avantage dont il étoit 
fufceptible, vous m’euffiez rendu la juf- 
tice d’ajouter que je difois un peu plus 
bas , que dans le cas, qui fait le fujet 
de votre Mémoire , l’habitude qu’avoit 
la femme, dont l’époque remontoit à 
vingt.ans, de porter la matrice hors 
du corps, avoit abfolument envahi tous 
les droits de la Nature; fi, dis-je, vous 
euffiez été moins infidèle dans vos ci¬ 
tations, vous n’eufliez pas écrit, avec 
fi peu de fondement, que je blâmois les 
B vj 



£;.«3 

chofes avant d’être ajjiiré de leurs effets, 
& vous ne vous fuflîez pas expofé à 
vous faire blâmer vous-même. 

Le Le&eur jugera maintenant fans 
peine fi je vous ai eenfuré^à tort fur la 
conduite que vous avez tenue dans l’o¬ 
pération , & fur quelques conclufion-s 
qu’il vous a plu d’en déduire. Le ton peu 
honnête que vous avez cru appercevoir 
dans ma Lettre, & que vous me re¬ 
prochez, fe montre-dans votre réponfe 
dans le moindre voile. Ne croyez pas 
cependant que ce (oit un motif quipuiffe 
engager-ma plume à employer d’autres 
couleurs que celles dont on fe fert dans 
-une difpute piKékrent •littéraire. : Je vous 
‘‘iéitkte tau'êëntrairé ce que « f ir écrit 4 
la fin de ma Lettre fâvok 

que je .n’en veux qi/à- votre dè^fiâet 
■ jè rétrade même avec plaifir toutes les 
-expreffîons qui ont pii vous affliger 
déjà, ainfi que ^celles qui pourront fe 
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glffler malgré moi dans la fuite de ms 
réplique. 

Il ne me relie plus qu’a examiner 
fi vous avez mieux réuffi en travaillant 
à défendre la partie fyHématique, que 
vous ne l’ave? fait dans celle que je 
viens de combattre. Je pourrais, avant 
de l’entreprendre, me décider pour la 
négative : un coup-d’œil jetté fur la 
fuite de votre réponfe, & la façon 
avec laquelle vous vous êtes déjà occupé 
de votre juflifieation, me fourniraient 
-de sûrs garans. Comment en effet au¬ 
riez-vous pu vous flatter d’un fuccès 
heureux, en écrivant fur un objet où 
on n’a d’autre reflburce que foi-même, 
où le feu de l’imagination préfide prel- 
que toujours , 8 c où lé-s plus favans, 
emportés par elle, s’égarent fouvent 
malgré l’étendue de; leurs lumières ; 
comment, dis- je , auriez-vous pu éviter 
l’écueil - où tant de grands hommes 
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viennent échouer, après avoir fait tant 
de faux pas auprès de celui qui préfente 
infiniment moins de dangers, & où 
vous pouviez marcher à la lueur du 
flambeau de tant d’habiles Praticiens ? 
Comment ne pas fe lai fier entraîner 
par Scylla , quand on n’a pas eu l’a- 
drefie d’échapper à Caribde ? 

Vous alle^ , dites-vous, vous fervir 
de P Égide de Minerve ; Bouvard, 
Louis vous prêteront des armes , & 
peut-être revêtu de cette armure re- 
pouflere^-vous quelqu'un de mes traits. 
J’avoue avec vous que ces ennemis font 
redoutables; mais vous n’ignorez pas 
fans doute combien les armes les plus 
terribles perdent de leur valeur, quand 
elles paflent en des mains étrangères : 
fouvent même elles ne fervent qu’à la 
ruine de ceux qui ont la témérité de 
les emprunter. Pour vaincre fon en¬ 
nemi, il ne fuffit pas de fe revêtir de 
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l’armure d’un grand homme : comme 
l’arr de la manier & de s’en fervir à- 
propos fait toute la verra; fi je dé¬ 
montre que vous avez manqué à une 
de ces conditions, n’aurai-je pas re- 
poufle tous les traits dont vous vouliez 
m’accabler? Je connois, je le répété, 
toute la fupériorité des ennemis que 
vous m’annoncez; mais la célébrité feule 
de l’adverfaire n’en impofe pas aifément 
au vrai courage. Que ne peut-il pas d’ail¬ 
leurs dans une caufe qui préfente tant de 
moyens de défenfe, quand même ces 
armes auroient dans vos mains tout le 
mérite que vous leur fuppofez ? 

Que dira le jeune Médecin de Châ- 
tillon qui me reproche de n'avoir ja¬ 
mais lu Bu F FO n , quand je lui dé¬ 
montrerai que lui-même n’a jamais en¬ 
tendu ce qu’il a pu en lire? Il verra avec 
quelle attention j’ai médité un Ouvrage 
où il n’y a rien à négliger, & où tout 
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eft intéreffant ? Ne lui en ai-je pas 
donné déjà des preuves trop convain¬ 
cantes ? Que dira le jeune Médecin de 
Châtillon qui me reproche encore de ne 
pas connoître les Écrits de Bo Uvard 
& de Louis , quand je le battrai par 
leurs propres Ouvrages; que je lui prou¬ 
verai démonftrativement que bien-loin 
d’être fes pardfans, ils font fes plus 
cruels ennemis, & qu’il a beaucoup 
perdu en les choififfant pour appui? 
Mais vous, qui prenez ces Ouvrages 
ou plutôt qui en choifîffez fi mal quel¬ 
ques lambeaux pour bouclier; vous, qui 
avez tout lu, pourquoi ne dites-vous 
pas le mot de ceux qui font fortis de 
la plume des partifans de l’opinion con¬ 
traire; de celui fur-tout que j’ai cité 
dans ma Lettre à M. Roux ? Je ne vous 
reprocherai pas de ne les avoir jamais 
lus ; je me bornerai feulement à obferver 
’ que ceux qui fe rappelleront des d-iffé- 
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rens Mémoires que fit naître la difpute 
qui divifa ces liemmes célébrés, de¬ 
vineront aifément la raifon de votre 
filence (a). 

Vous faites, avant d’entrer en ma¬ 
tière, des vœux bien fages; mais qui ont 
été mal exaucés : bientôt après vous y 
joignez un aveu fur lequel votre réponfe 
n’a pas laide le moindre doute (b)... I 
Pour expliquer le méchanifinê de l’Ac¬ 
couchement , vous avei voulu ha farder 
quelques idées 3 afin d’en faire naître 


(a) Parmi les Ouvrages que fit naître la fameufe 
difpute fur les naiffances tardives , on diftingue 
fur-tout le favant Mémoire de M. Petit fur laCaufe 
& le Méchanifme de l’Accouchement ; 8c là Lettre 
à M. Bouvard. L’un St l’autre renferment les motifs 
les. plus puiffans contre le décollement du placenta, 
qui ont fans doute donné lieu au filence de M. Ja¬ 
lousez. 

(b ) M. Jalou{et , avant d’entrer en matière, 
commence par ces paroles : Puiffent mes idées il» 
pas défigurer celles de ces grands Hommes ! Et bien¬ 
tôt après, il avoue qu’il n’a prétendu donner qu’un 
apperçu bien incomplet jur la chofie. 
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de meilleures. Votre deflein étoit loua¬ 
ble; mais il a été mal exécuté. Un prin¬ 
cipe vicieux pourroit-il fuggérer quel¬ 
ques connoiflances utiles? Vous com¬ 
mencez enfin en parlant de la vie du 
placenta, par dire que vous ne favei pas 
quelle jîgrùfication fai donné au mot 
PRÉCAIRE. La fuite de ma Lettre n’eft 
cependant pas équivoque : elle en ex¬ 
plique le fens d’une maniéré claire & 
fatisfaifante ; & vous êtes peut-être le 
feul qui ne l’ayez pas apperçu. Il eft 
vrai que l’œil le plus mauvais eft celui 
qui ne veut pas voir : on peut foupçon- 
ner ce vice dans les vôtres. Le nuage 
confus dans lequel vous vous envelop¬ 
pez, le démontre aftez. Je vais travailler 
à le diffiper, & vous forcer à convenir 
combien le jour fous lequel je vous ai 
préfenté mes idées, étoit fimple & na¬ 
turel. 

Quand j’ai écrit que vous aviez eu 
tort d’affujettir le placenta aux mêmes 
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loix que la plupart des corps vivans, 
je n’ai pas prétendu l’exclure entière¬ 
ment de l’empire de celles que fuit l’éco¬ 
nomie animale \ & en ne lui donnant 
qu’une exiftence précaire , j’ai voulu 
vous dire que pour connoître fa vraie 
deftination, il ne falloit pas le confidérer 
comme un être ifolé, ayant lui feul, 
ainfi que tous les individus de chaque 
efpece, un but fpécial abfolument indé¬ 
pendant à remplir, d’après les mêmes 
loix qui font croître & périr tous les 
corps vivans ; mais que pour ne pas 
s’expofer, comme vous l’avez fait, à lui 
afligner un terme fi contraire aux vues 
de la Nature, il falloit au contraire 
confidérer cette mafle fpongieufe & 
infenfible comme un moyen de com¬ 
munication entre la mere & l’enfant, 
placé dans la matrice, afin de recevoir 
le fluide deftiné à fervir de nourriture à 
ce dernier , modérer fon trop grand 
mouvement, & le proportionner à h 
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déiicatefle des organes du fœtus. Ne lui 
prefcrire par conféquent d’autres loix 
que celles qui enflent pu rendre cette 
communication libre & ailée, & l’entre* 
tenir dans cet état, ç’eût été écrire en 
vrai Naturalifte. 

Quand j’ai écrit que le Médecin de 
Châtillon avoit eu tort de clafler le 
placenta parmi les corps qui ne tiennent 
leur vie que d’eux-mêmes, & de l’aflii- 
jettir aux mêmes loix , ( c’efl-à-dire > 
qui ont une exiftence propre ôc indé* 
pendante qui conftitue chaque individu » 
foumife aux loix qui détruifent infen- 
flblement les corps qu’elles ont fait 
naître ) ; quand j’ai écrit, dis-je, que 
M. Jalouiet avoit méconnu les loix de 
la Nature, enfaifant périr le placenta, 
pendant qu’il étoit adhe'rent aux parois 
de l’utérus , je n’avois pas voulu, je le 
répété, le fouftraire à l’obéiflance de 
celles qui font que tous les corps fe 
nourriflent, fe développent Ôc croiflent- 
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Ma façon de penfer étoit fenfible, & ne 
laiffoit pas le moindre doute à cet egard. 
Après avoir parle' de la feule deftru&ion 
des êtres animés, fur quel fondement, 
difois-je, l’Auteur a-t-il juge' à-propos 
de foumettre pendant la groffefïe le 
placenta à fon empire (a) ? Et d’ailleurs 
mon attention à rapporter uniquement 
les différentes fondions du placenta, 
pour vous démontrer qûe c’étoit bien 
peu connoître la marche de la Nature, 
que de vouloir le faire périr dans un 
tems où la vie & le jeu de toutes fes 
parties étoient le plus néceffaires ; mon 
attention, dis - je, à ne pas parler du 
méchanifme de fon accroiffement , à 
n’infifter que fur fes ufages, & à vous 
faire appercevoir combien vous les aviez 
méconnus , ne devoit pas vous per¬ 
mettre de foupçonner qu’il étoit ques¬ 
tion dans ma Lettre du développement 

(a) Lifez le Journal de Médecine du mois 
d’Q&obre 1775331, 


de l’arriere-faix. Pourquoi avez-vous 
donc furchargé votre réponfe d’un tas 
de choies aufli déplacées ? Et pourquoi 
avez-vous fait des efforts aufli inutiles 
pour démontrer ce qui n’étoit pas en 
queftion? Vous paroiffez d’ailleurs en 
convenir malgré vous un peu plus bas ; 
& l’aveu que vous arrache l’impoffibiUté 
de découvrir dans ma façon de penfer & 
de m’exprimer, la moindre idée relative 
à ce fujet, en eft une preuve non équi¬ 
voque. Au furplus y ajoutez-vous, je 
vous avouerai que vos idées font trop 
fubtiles : fi elles avoient un peu plus 
de folidité , elles fie trouveraient mieux; 
mais elles fie perdent dans l’examen» 
Ainfi fe perdent les idées qui n’exiftent 
que dans l’imagination: telles étoient 
, les vôtres dans le moment où vous vous 
occupiez à forcer le fens véritable & bien 
intelligible des miennes, pour leur en 
donner un purement emprunté, & qui 
n’exiftoit pas. 
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Quel que foit le méchanifme de la 
formation du placenta & de fon ac- 
croiflemenr , de quelque façon qu’il fe 
nourriffe, foit à l’inftar des plantes pa- 
rafîtes, foit par. intus-fufception, ou de 
toute autre maniéré, je viens de dé¬ 
montrer que ce point de controverie 
eft parfaitement étranger à la queftion. 
Vous avez dû vous appercevoir com¬ 
bien j’aimois peu à m’en écarter. Je ne 
m’y arrêterai donc pas plus long-tems. 
Il n’y a que vous, MONSIEUR, qui, 
pour étaler des eonnoiflances très-peu 
relatives à la chofe , puiflîez vous per¬ 
mettre une pareille liberté ; j’ofe même 
dire que vous portez ces eonnoiflances 
un peu loin, quand vous prononcez, 
fans héfiter, que le placenta fe forme, 
fe développe & fe nourrit par un mé¬ 
chant fme pareil à celui du corps hu¬ 
main . Mon intention n’eft pas d’exa¬ 
miner fi votre décifion eft fondée ; je 



un 

trouve feulement un peu extraordinaire 
que l’explication phyfique d’un effet , 
fàifânt partie de i’Hiffoire Naturelle, ait 
paru auffi ailée au jeune Médecin de Châ- 
tillon, tandis que M. de Buffion , que vous 
avez toujours cité avec raifon comme 
votreOracle, avoue, tome J^pag.no, 
que le développement ou Uaccroijje- 
ment du placenta efi difficile à, conce¬ 
voir. Souffrez, je vous prie', que je vous 
rappelle à ce fujet un dé vos paffages 
qui plaira à coup sûr par la fingularité du 
contraire auquel il donne lieu. Dans 
-votre réponfe inférée dans le Journal 
: de Médecine du mois d’Avril 1776 , 

: pag. 372 on lit: ces; paroles : M. de 
Buffon conçoit qu'une violente com¬ 
motion peut tuer ou bleffier le foetus ; 
pour vous , Monsieur , vous ne le 
concevez pas. C’étoit-là fans doute un 
reproche que vous aviez.' voulu me .faire 
. dont je n’ai eu garde de me. juftifier. Y 
avoit-il 
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il rien de plus naturel ? Et quelqu’un 
aura-t-il pu trouver furprenant que le 
rare génie de cet homme célébré fe 
foit élevé à des connoifTances où il ne 
m’eft pas permis de prétendre ? Mais 
qu’on reriverfe le fëns delà propofi- 
tion, qu’on vous fubftitue à ma place, 
& qu’on dife : M. Jaloufet le jeune 
conçoit aifément quel eft le méchanifine 
du développement du placenta, tandis 
que M. de Buffion avoue expreffément 
qu’il eft difficile h concevoir. Voilà ce 
qui pàrôitra merveilleux-, & qui jettera 
les Leéteurs dans le plus grand éton¬ 
nement. 

Vous dites enfuite qu’o/z -peut foup- 
çonner que je n’ai jamais jette uncoup- 
d’œil général fur les opérations de la 
Nature : votre foupçon, MONSIEUR* 
eft on ne peut pas plus--fondé ; & il 
-eft vrai qu’elles m’ont paru fouventlî 
intéreftantes & fi curieufes, que dans 
C 
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me baraer à un examen général tou¬ 
jours très-imparfait, j’en ai approfondi, 
d’une maniéré toute particulière, plu- 
fieurs de fês effets. Ne me feroit-il pas 
permis à mon tour de foupçonner que 
vous n’y avez jamais jette vous-même 
un coup-d’œil particulier, & que vous 
vous êtes toujours borné à une fpécu- 
lation générale ? Avec une pareille façon 
de penfer, je crois que nous aurons 
tous deux raifon. 

Comme l’accroiffement de l’arriere- 
faix n’entre pas dans notre querelle lit¬ 
téraire , je ne vous fiiivrai pas dans le 
chemin que vous faites pour en recher¬ 
cher la caufe : pour moi , qui me fais 
une loi de ne parler que de ce qui a 
rapport à la chofe, je me bornerai à 
ne traiter que les objets qui pourront 
tendre à l’éclaircir. Je ne prendrai même 
d’autre guide que le flambeau de l’ex¬ 
périence , toutes les fois qu’il pourra 


féal me fiiffire pour mettre vos erreurs 
à découvert. Qu’importe en effet que 
le placenta emprunte fa fubftance de 
l’abforption, ou qu’il tire directement 
fes ducs nourriciers de la femme, pour 
expliquer quel a été le but de la Na¬ 
ture , quand elle a placé cette maffe 
fpongieufe dans la matrice ? Qu’importe 
que cette même maffe foit ncrurrie par 
la mere, ou qu’elle le foit par l’enfant, 
pour découvrir quel effle calibre, des 
vaiffeaux dans les différent tems. de la 
groffeffe , quelle. eft la vîteffe des- li¬ 
queurs rquiles par courent, Scc.l Qu’im¬ 
porte enfin que cet amas des vaiffeaux 
innombrables fuivc exadement dans fa 
formation les mêmes. Ioix qui fqnr ctoî-. 
tj*C ! toutes nos parties, ou qu’il s’en 
ççarte, pour apprécierqudle effla fprce 
4 e ion adhérence avec les parois de i’u- 
técuf-j pour évduer les induétjons qu’on 
peut en tirer r &c T i Voilà quels font 



à-peu-près les objets qu’il efi: èiTentiel 
d’examiner& dont je parierai à' pro- 
jportion qu’ils fe préfenteronc. ; 

Nous ave^ avancé que les corps âni~ 
maüx & végétaux ( pourquoi n’y avoir 
pas ajouté ceux de toute efpece j, après 
avoir été fournis à des loix qui les 
font croître , font forcés, quelque te ms 
après y à décroître & à périr : vous 
avef àjfujetti le placenta à ces' loix ; 
vous 1 trouveriez extraordinaire qu'il y 
eut dans la Nature quelque corps orga- 
nifélquipûtén étréxxcèpiéi El# MON¬ 
SIEUR , une choie h e peut - elle 1 ; pas 
avoir paru extraordinaire ' à vos- yeiix , 
te êtfrrevêtue cependant de totisdesat- 
tribûtSrqüi font qüè’îe vrai Savant la 
jugé mgfi’e ■d î oècüpÆr r ùné' placé diftin- 
guée' dah & d’hift’oifë~dm mondé pHyïî- 
que IJ’efpere' bientôt -vous : èn-donner 
un exemple -, en vous démontrant com¬ 
bien vous vous êtes-écarté du éhenim 
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de la vérité', quand vous avez imagine, 
de faire décroître ■ & périr, le placenta 
pendant les quatre derniers mois de la 
grolïelfe, ainiî que vous l’avez expreife- 
ment écrit, dans l’intention d’en faire la 
baie, fondamentale de votre opinion.; Je 
vous prie donc , une fois pour toutes > 
d’obferver- qüe'jê n’ai entendu fouftraire 
le placenta qu’aux loix que vous feul 
avez imaginées', pour le faire décr®ure 
pendant l’efpace d’environ cent trente- 
cinq jours;. ; >r . ru ' : ' 

. ; Je : vajs ,:en attendant queielpeu xP or¬ 
dre que Vous avez mis dans votre ré- 
ponfeme permette de vous Tuivre, ap¬ 
précier le moyen dont vous vous êtes 
fervl pour eonferver le même degré de 
vîtelfe dans les üqueurs., malgré P af¬ 
fairement des.yaijfeaüx-du placenta 
que vous admettez taxativ.ement, & qui 
ed effentiel à votre fyftêrne. Ne fait-on 
pas , dites-vous, que la vîteffe des li- 


queurs circulantes , & le diamètre des 
yaijjeaüx reftans,peut fuppker à leur 
nombre ? Il falloir donc alïîgner & re¬ 
chercher la caufe que vous n’eulïîez ja¬ 
mais trouvée'capàble d’augmenter la vî- 
tefife des liqueurs, & le calibre des vaif- 
fcaux ; ou au moins, pour être un peu 
plus conféqucnt, il ne falioit pas en af- 
fîgner une ( l’augmentation du diamètre 
des vaiffeaux ) capable de la diminuer : 
car vous lavez fans doute que la vî- 
teffe des liqueurs diminue en paflfant 
d’un conduit étroit dans un plus large. 
Ce n’eff pas là encore la feule faute que 
je fuis en droit de vous reprocher con¬ 
tre les loix de l’hydraulique $ la fuppo- 
lîtion que vous faites immédiatement 
après , en découvre une fécondé qui eft 
prefque comme le quatre du plus grand 
de? nombres luppolés. Dix vaiffeaux 
qui- charrieront une once de liqueur 
dans un tenu donné avec une vît elfe 
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égale, h un , rendront la communie a* 
tion moins libre qiéun feul vaijjeau qui 
charrierait la même liqueur avec une 
yîtejje égale à dou\e , le diamètre étant 
égal; voilà vôtre fuppofition. N’eft-il 
pas vrai qu’en ajoutant deux unités au 
fécond membre, vous avez voulu don¬ 
ner à penfer que la liberté de commu¬ 
nication ne feroit augmentée que de 
deux? tandis qu’elie doit être mefurée 
par l’efpace parcouru, & que celui-ci 
répond toujours au quarré de la vîtefTe, 
en fuppofant toutefois qu’elle produifê 
tout l’effet dont elle eft capable ; c’eft- 
à-dire, que le corps mis en mouve¬ 
ment, y refte jufqu’à fon dernier degré 
de force : ou fî vous en reftraignez l’ac¬ 
tion au premier inftant, vous ferez tou¬ 
jours forcé à convenir que la liberté de 
communication dans les dix vaiffeaux 

eft à celle d’un feul :: io. 23. 

D’ou peut en outre provenir la caufè 
C iv 



de la plus grande étendue du diamètre 
des vaiffeaux d’un corps, dans un tems 
où vous le faites décroître & périr l 
Pourquoi admettez-vous l’oblitération 
d’un certain nombre, tandis que vous 
vous occupez à faire grandir les autres? 
Que de contradictions ! Envain, pour 
éluder le coup qui vous menaçoit, nous 
dites-vous aujourd’hui ( fur la fin de la 
page fuivante-) que vous n’entendiez 
parler que de Voblitération des vaiffeaux 
nourriciers. Les termes où le contraire 
eft configné, font clairs & précis. Le 
tems , vient enfin oïl ils font dévelop¬ 
pés (\es vaiffeaux ) autant qu’ils peu¬ 
vent Vétre : dès ce moment ils doivent 
décroître & s’oblitérer; & la commu¬ 
nication devenant infufiifaute, pour 
porter à T enfant les fucs dont il a be~ 
foin , défi alors que fe fait PAçcou- 
chemenf.. Ne parlez -vous pas fpéciale- 
ment des vaiffeaux qui fervent de moyen 
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pour communiquer de la mere au fœtus? 
Or ceux qui fout propres au placenta 
8 c qui le nourriffent, eurent-ils jamais 
cette deftination ? Un peu de bonne-foi 
fied à ûierveilie dans, les affaires de con- 
troverfe : elle vous, eût évité le défagté- 
ment. d’être convaincu authentiquement 
par vos propres paroles, &c. Ex ore tuo 
te judico. N’eft-ii pas toujours glorieux 
de rendre à la vérité l’hommage qui lui 
efodû? Au moins j. ne fautûl pasda mé- 
çpnnoître. Je ne ,vous quitte pas en¬ 
core-, 8e ; je veuxj .vous fuivre jufques 
dans votre dernier retranchement. Là, 
malgré, l’authenticité- de votre. aveu con¬ 
traire;, j’admettrai pour un inftant, par 
un tranfeat , qu’en parlant de •PbbÜtéi 
ration.des vaiiTeaux, vous.en avez voulu 
borner .l’aél-ion dans ceux: qui nourrif- 
fent le placenta : mais' prenez garde que 
fi vous n’ayez d’autres armes, pour vous 
défendre,. & que fi c’efolà toute votre 
C v 


reffouroe, oile ne ferve encore à mam~ 
feiter l’infuflafance de vos motifs. J’oie 
me flatter pouvoir les réduire à %éro , 
quand je m’occuperai à faire la même 
opération fur le méchanifme de l’Accou- 
êk&mnxtel que vous Favei conçu, dans 
lequel vous traitez la même partie avec 
un peu moins de brièveté, & que vous 
ne voulez tenter d’expo fer qiF après vous 
être étayl d’autorités refpeâables. Per» 
mettez, je vous prie, qu’avant de vous 
fuivre je revienne moi - même fur une 
réponfe que vous avez faite à une de 
mes objedlions qui avoir échappée à ma 
plume, & que je viens d’appercevoir t 
elle eft d’une efpece trop finguliçre pour 
la paflfer fous filence. 

Après vous avoir forcé à convenir 
que la quantité de liquide qui va de là 
snere à l’enfant doit être doutant plus 
grande,que le terme de l’Accouchement 
approche de frfim, pen ai tiré un fora 
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argument contre l’oblitération des vaif- 
féaux du placenta qui fait la bafe de vo¬ 
tre opinion, que tout autre, plus ami 
de la vérité, eût jugé fans réponfe, au¬ 
quel vous avez voulu cependant en op- 
pofer une tirée d’une comparaifon tout- 
à-fait bizarre. La quantité de liquide 
tranfmife à l’enfant, vous difois-je, par 
le moyen du placenta, croît en raifôn 
de la proximité du dernier terme de la 
groffeffe ; or l’oblitération des vaiflfeaux 
eft en raifon inverfe de la quantité dés 
liqueurs qu’ils charrient. La conféquence 
qui fuit naturellement de ces prémices, 
& qui anéantit abfolument l’oblitéra¬ 
tion des vaiffeaux que vous avez taxa- 
tivement admife, n’eft-elk pas marquée 
au fceau de l’évidence ? Comment vous 
êtes-vous mépris au point d’imaginer 
que tous pourriez en éluder la force, 
en écrivant qu’un infant de dou^e ans 
a moins êe yàijfeaux Oblitérés qu’un 
C vj 



homme, de foixante- dix ; & que ce¬ 
pendant celui - ci a certainement pim 
de liqueurs. ? Eft- ce bien férieufement 
que vous; ayez piropofé cette compa- 
raifon; pour , réponfe ? Eh quoi 1 parce 
que de deux hommes dont les poids 
font entr’eux comme .un eft à quatre, 
cehij - ci. a beaucoup plus de liqueurs, 
quoique l’oblitération de fes vaiffeaux 
foit plus grande, s’enluit-il qu’un feul 
& même corps ( le placenta ) tranfmet- 
tra d’autant plus de liquide au.fœtus, 
que cette mafle fpongieufe aura plus de 
yaiifeaux affaires ? Le ridicule de la com- 
paraifon égale la fauffeté du raifonne- 
ment qui, ena donné l’idée : l’un & l’au- 
tre font portés à leur comble; .C’eft de 
même que b on difoir que parce qu’une; 
prairie qui reçoit quatre fois plus d’eau 
qu’une autre peut donner, une récolte 
plus abondante, quoiqu’une plus grande 
partie des canaux qui l’arrofent. vien-. 


nent à s'affairer ; il s’enfuit qu’une feule 
& même prairie en donnera une d’autant 
plus grande , que Parfaitement de fes 
canaux fera plus confidérable. Quelle 
Logique î 

Me voici enfin parvenu aux autorités 
refpectabîes dont vous m’avez .menacé 
dès l’origine. Ce n’efi: plus vous feul 
que j’aurai deTormais à combattre. Vous 
vous êtes annoncé muni de FÉgide 
de Minerve , & revêtu cFune triple ar¬ 
mure j qui doit vous accompagner dans 
l’arene , dans laquelle vous allez def- 
cendre avec un appareil capable d’en 
impofer ,.fi on n’étoit déjà un peu pré¬ 
venu fur votre favoir-faire : mais pre¬ 
nez garde de n’y avoir plutôt Pair d’un 
triomphant que d’un combattant; pre¬ 
nez garde de n’y avoir le même fort que 
le Monarque faftueux auquel on fit jadis 
un femblable reproche ; &, comme lui } 
de n’être forcé à abandonner le champ 
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de bataille, dépouillé des vains orne- 
mens, qui, quoique très-précieux par 
eux-mêmes , avoient perdu tout leur 
prix en paffant dans vos mains. Le genre 
de combat fera bien différent: la fuite 

ne pourra vous offrir un afyle affuré. 

M; de Buffon eft le premier que vous 
faites paroître fur les rangs. Je ne fais 
donc pas , faites-vous dire à ce grand 
homme pour tout argument, après qu’il 
a parlé de la dilatation de l’orifice de 
l’utérus comme caufe des douleurs de 
l’enfantement qu’il n’admet pas, fi oh 
ne pourroit pas l’attribuer à une autre ; 
cette caufe feroit la féparation du pla¬ 
centa. Eft-ce par un feul paffage incor- 
rêétement rendu (a), auiîi court, ifolé, 

(a) Pour ne pas rendre le paffage de M. de 
"Buffon d’une maniéré inintelligible , vous êùffiez 
dû fpécifier, comme fë l’ai fait, la caufe { la dila¬ 
tation de l’orifice de l’utérus ) dont l’Auteur avoit 
déjà parlé : car enfin le mot autre en fuppofoit une 
çui avoit déjà précédé. 





êc auffi mai emmené, que tous vous 
êtes flatté de pouvoir démontrer que 
fon Auteur eft favorable à votre opinion? 
Si vous vous étiez donné la peine d’ap¬ 
profondir la fîenne j û vous eufîiez bien 
pefé les raifons auxquelles vous ren¬ 
voyez les Le&eurs , Sc que vous en 
eufEez fend toute la force, vous n’au¬ 
riez sûrement pas pris pour vous deux 
lignes détâchées , d’après lefquelles il 
eft impofîible & très-imprudent d’appré¬ 
cier le fentiment d’un Auteur : mais û 
au contraire le hafard vous eût conduit 
fur la page 130 du même volume (est 
il y a à préfumer que vous ne vous êtes 
pas douté de ce qu’elle contient), elle 
& les fuivantes vous euffent mis a portée 
de prononcer fur le fyftême de M. de 
Buffon , & de voir la dHknce énorme 
qu’il y a entre fa foçon de penfer & h 
vôtre. Toto cœlo difiant. Cet Auteur 
meftimable croit que h femme enceinte j 
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quoique privée de l’écoulement pério¬ 
dique ., ne laiffe pas, au terme accoutu¬ 
mé , d’éprouver une efpece de révolu¬ 
tion femblable à celle qui fe fait avant 
la groiîcffe ; mais que les canaux excré¬ 
toires de la matrice déjà gonflée, plus 
ferrés & plus preffé s , ne peuvent ordi¬ 
nairement ni s’oüvrir, ni: donner ifTue 
au fang ; s’il en paroît un peu', comme 
il arrive chez- quelque? femmes, l’ou¬ 
vrage de la génération n’ett cependant 
pas détruit; Sciesfauffes-couches n’ont 
lieu que dès que ce fang agit avec tant 
de violence, ou vient en il grande quan¬ 
tité , qu’il force le partage malgré la 
rértftance qui lui eft . oppofée., & en¬ 
traîne avecdui de produit, de 4 a lebncêpv 
tion. Ces accidens doivennetre-d’autant 
plus, fréquens, ; d’après,- ce; f^ftême, que 
les femmes font moins éloignées des 
premiers mois de lagroflefle, & plus 
près des derniers. Dans les premiers 
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terris, le fœtus n’a pas toujours la force 
de rëfifter à l’effet des révolutions pério¬ 
diques ; & dans les derniers, devenu plus 
vigoureux, il commence à s’agiter ; & 
dès que le tems de la huitième période 
arrive, le fœtus, qui l’éprouve auffi, fait 
des efforts, qui, réunis avec ceux de la 
mere, facilitent fon excluhon : de façon 
que ceux qui ont acquis pour-lors le 
degré de force néceffaire pour aider 
efficacement la matrice, ou qui ne l’ont 
qu’à la neuvième, peuvent venir au 
monde à fept ou huit mois, comme 
cela arrive affez fréquemment : ceux au 
contraire auxquels il faut le tems de 
neuf mois pour avoir cette même force, 
naîtront à la dixième période ; ce qui 
eft le terme le plus commun. 

Voilà, en peu de mots, quelle eft la 
façon de penfer de M. de Buffon fur 
la Caufe déterminante de notre origine, 
& voilà l’idée que vous auriez dû en 
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prendre avant de tous hafarder d’en 
parler. Y eft-il queftion du décollement 
du placenta ? Bientôt après, ( page 138 
& 139) vous euffiez vu qu’il finit par 
dire que Us douleurs de F Accouchement 
font donc occafionnées par Faction du 
fang ; mais que cette révolution occa- 
fionnée parle fang menjlruel 3 ncjlpas 
la Caufe unique de F Accouchement ; 
que Faction propre du fœtus ne laijfe 
pas <Fy contribuer. C’eft par confé- 
quent la révolution du fang périodique , 
& non le décollement du placenta, que 
M. de Buffon a admife pour Caule de 
l’Accouchement : ce que vous avez pris 
pour elle ( la léparation de l’arriere-faix), 
ce que vous avez écrit, & ce que vous 
n’avez pas craint de m’oppofer comme 
caulè de l’enfantement, n’en éroit donc 
que l’effet. Ces deux chofes font infé- 
parables , mais bien diftin&es. Mon 
affertion, favoir que vous avez pris 


l’effet pour lacaufe, n’eft pas équivoque ; 
puifque, d’après les propres paroles de 
l’Auteur, € Accouchement confijfe dans 
la Réparation des mamelons du pla~ 
centa hors des lacunes ; or, c’ejl ? action 
du Rang qui produit F Accouchement, 
Tirez la conféquence : n’eft-elle pas 
vicfcorieufe ? Pour prévenir en outre la 
mauvaife querelle que vous pourriez me 
faire, en difant que M. de BuRRon ad¬ 
met au moins la réparation du placenta 
comme effet des douleurs ; fai l’hon¬ 
neur de vous répondre que cela fut-il, 
vous n’en feriez pas moins complette- 
ment battu, puifque vous l’avez admife 
comme caufe. Pour ne rien laiffer à 
defirer, & pour anéantir votre fyftême 
jufques dans fes fondemens, j’ajouterai 
qu’il n’eft pas difficile de démontrer que 
M. de BuRRon n’a pas même admis la 
féparation entière du placenta comme 
çffet...„ Quoique, d’après ion opinion» 
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l’Accouchement confifte dans la répa¬ 
ration des mamelons du placenta hors 
des lacunes, ce n’eft cependant, .félon 
lui, & félon l’expérience la mieux con¬ 
firmée , qü ’immédiatement avant /’ Ac¬ 
couchement , qiCil fort une liqueur lai- 
teufe Ù vifyueufe , pareille à cëlk que 
rendent les mamelons Au placenta lorf- 
qrion les tire hors des lacunes , & 
ordinairement accompagnée de filamens 
fanguins. Or, il eft inconteftahle que 
l’adhérence du placenta aux parois de 
l’utérus, ne peut être enlevée fans erre 
fuivie d’une.hémorragie proportionnée 
au degré-de défanion. Il eft; donc éga¬ 
lement inconteftahle que M. de Buffon 
n’a voulu parler que d’une féparation 
imparfaite 5 & qu’il n’a admis, ni pu 
admettre le. décollement entier du 'pla¬ 
centa , ni comme caufe, ni comme effet 
des douleurs de l’enfantement. Concluez 
-donc .ayec moi que vous n’êtes pas 
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excusable d’avoir ofè'âffimiler un fyftême 
ânflî ingénieux à la nouveauté de vos 
idées. Je viens de démontrer que leur 
cnfemble n’a voit aucun rapport avec 
lui: que feroit-cé, fi je les avois prifes 
en détail ? 

Votre maniéré toujours incertaine 
d’apprécier le fentiment d’ün autre par 
quelques lignes détachées, vous expofe 
à des méprifes bien facheufes. Je fens 
d’avance tout le défagrément que vous 
allez avoir encore, d’ètre forcé d’avouer 
que M. Bouvard , bien-loin d’être favo¬ 
rable à votre opinion, lui eft au con¬ 
traire entièrement oppofé. Quand j’ai 
entrepris de la combattre dans ma Lettre 
à'M. Roux ; fi j’avois cru que mes rai- 
ions enflent eu befoin d’appui, & fi 
j’avois voulu les étayer de quelque auto¬ 
rité, celle de M. Bouvard m’eût été la 
plus'favorable, & eût été Une des prin¬ 
cipales. Aurois-je pu en effet en choifur 
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de plus refpeéhble ? Comment avez- 
vous donc fait pour l’appercevoir fous 
un jour suffi contraire ? Et comment 
avez-vous eu fur-tout la témérité d’écrire 
que ce grand Praticien admet la défunion 
entière du placenta avant l’Accouche¬ 
ment? Eh quoi ! parce que M. Bouvard 
dit dans Ùl Confuitation, pag. i i6 f que 
la Réparation du placenta d’avec la 
matrice s’opère par le même mécha- 
nifme que la Réparation du fruit avec 
la branche ; C’ejl-à-dire, lorRque celui- 
ci a reçu tout le développement dont 
il étoit RuRceptihle ; s’enfuit-il que ce 
célébré Médecin penfe qu’avant la fortie 
de Penfant, cettemaffe fpongieufc aban¬ 
donne entièrement: les parois de l’utérus $ 
ainf que vous le prétendez avec fi peu 
de fondement ? Cette façon d’argumen-- 
ter eft bien; peu concluante. Il femble 
même que pour ne. pas vous écarter des 
fois trompetas: d’une logique ,auffi fo- 
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conféquente, vous vous faites un Jeu de 
tronquer les citations, afin de ne rap¬ 
porter que ce qui peut tourner à votre 
avantage. Tout au plus vous faites-vous 
par ce moyen illufîon à vous-même : 
mais le Lecteur qui doit vous Juger, en 
prévoit déjà, & en augure d’avance la 
foiblefle de la caufe que vous entrepre¬ 
nez de défendre. Cette conduite, qui 
n'en impofe pas même au demi-frvant, 
peut faire quelque partifrn parmi les 
hommes de la troifîeme claffe; mais 
outre ce fuffrage, fouvent défavorable, 
ôc toujours fufpect, que ne perd-on pas 
dans l’efprit de ceux qui compofent, & 
fur-tout qui illuftrent la première ? Eft-ce 
être de bonne-foi, que de faire dire à 
M. Bouvard , après qu’il a parlé de la 
façon avec laquelle le fruit fe fépare de 
la branche, que la féparation du pla¬ 
centa d’avec la matrice s’opère par le 
mime méehani[me , fans frire mention 
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de ce qui fuit immédiatement après, 
qui fait partie de la même phrafe, qui 
en développe tout le fens, & fans quoi 
il eft impoffible d’expliquer & d’en¬ 
tendre le raifonnement de l’Auteur > 
Excepté, eft-il dit, qu’elle ( la fépaira- 
tion du placenta ) fe difpofe feulement 
quelque tems avant VAccouchement ; 
mais ne s’achevé pas tout-h-coup. On 
lit encore un peu plus bas : Dans l’Ac¬ 
couchement naturel, le fang de la mere 
emploie la force de fon impulfion à 
ébranler Vadhéfion du placenta h la 
matrice : celle - ci ne lui étant plus 
fi intimement appliquée , agit de plus 
en plus fur fon fardeau , jufqu’à ce 
qu’elle en foit dèbarrajfée. Or, dire que 
la féparation du placenta avant l’Accou¬ 
chement ne fait que fe difpofer; dire 
que fon adhéfion n’eft qu’ ébranlée , & 
n’eft plus fi intime ; eft-ce prétendre y 
comme vous le penfez vous-même, & 


comme 
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comme vous l’avez écrit en ces termes ; 
lavoir , çue ? adhérence du placenta 
diminue tous les jours , depuis le qua¬ 
trième mois & demi de la grojfejje 
jusqu’au moment oh il fe détache tout- 
à-fait, & devient un corps étranger 
qui détermine VAccouchement?. M. Bou¬ 
vard ne pourra vous favoir que mau¬ 
vais gré de lui avoir imputé une pa¬ 
reille doctrine; & je me félicite moi- 
même de pouvoir le juftifier aux yeux 
de ceux qui, ne connoiffant fon Ou¬ 
vrage que par les citations infidelles 
que vous en avez faites, auroient pu 
fe 1 aiffer féduire par elles. Une fois 
au moins, vous rendrez-vous à la force 
de l’évidence? Quoique celle que je 
viens de vous oppofer fok du premier 
degré, vous m’avez jufqu’ici montré 
tant de difficulté à vous rendre, que 
je veux encore vous preflfer au point de 
vous forcer de vous dédire malgré vous. 

D 



Je vais pour y réuffir nie fervir d’u^ 
interprète que vous ne fufpe&ez ians 
doute pas ; mais que vous ne pourrez 
qu’approuver. 

Connoîtriez-vous par hafard les Let' 
très de M. Bouvard en réponfe à celles 
deM. Petit , imprimées à Amfterdam, 
qu’on trouvoit à Paris chez Hérijfant ? 
Ç’eft-là où je veux puifer pour vous 
faire dire par M. Bouvard lui-meme, 
(pag. 12), qu’au terme de : F Accouche- 
ment les liqueurs , gênées dans leur dis¬ 
tribution, emploient la force de leur irrb 
pulfion à ébranler Vunion du placenta ; 
que cette union étant, um. fois altérée , 
la matrice agit avec plus de liberté 
fur le placenta , tandis qm celui-ci 
irrite la matrice par fa réffiame , & 
la force à fe contracter, jufqu > à ce que 
F Accouchement s’enfumiïûtommmr 
tenant , MONSIEUR, le parallèle de 
cette théorie, avec la votre. Vqus ad- 
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mettez pour Caufe. déterminante de 
P Accouchement Za féparation entière du 
placenta ; tandis que PAuteur des Let¬ 
tres à M. Petit % a eru la trouver dans 
la réjifiance qu’il oppofe à ce vifeerc 
pour s’en féparer. Y eut-il Jamais deux 
opinions plus disparates? Comment 
aviez-vous donc pu y trouver quelque 
reffemblance ? Et qui pourroit caraété- 
rifer la méprife qui y avait donné lieu? 
Si j’avais voulu d’ailleurs ufer de tout 
mon avantage, me défendre d’une ma¬ 
niéré moins, indtrede, & vous battre 
avec les armes qui n’ont fervi, comme 
je vous l’ai prédit, qu’à votre propre 
Pline, 5 n’aurois-je pas été le maître d’ar¬ 
gumenter contre vous, d’après la même 
autorité, & de. dire : la féparation du 
fruit d’avec la branche, fe fait lorfque 
celui-ci a repu, tcrnt le développement 
dont.il étQit fufceptible : or, félon vous, 
& d’après y os propres paroles, l&pla- 
D ij 


cénta a acquis à quatre mois & demi 
tout Vaccroisement qu’il peut avoir. 
C’eft donc à cette époque qu’il devroit 
fe féparer des parois de l’utérus ; mais 
cette réparation entraîne toujours l’Ac¬ 
couchement avec elle : c’eft donc à quatre 
mois & demi que l’enfant devroit fortir 
du rein de fa mere. Si une mauvaife théo¬ 
rie pouvoit hâter la perfection de l’effet 
le plus effentiel de la Nature, cette con¬ 
séquence ne déplairoit pas aux femmes. 

Comme ce n’eft qu’à la lueur du 
flambeau de la démônftration que j’aime 
à aller à la recherche de la vérité , 8c 
qu’elle ne m’a pas paru démontrée dans 
le fyftême de M. Louis fur la Caufe de 
l’Accouchement naturel fi ingénieufe- 
ment imaginée, de façon à ne laiffer au¬ 
cun équivoque ; j’ai eu l’honneur de lui 
écrire & de conférer avec lui quelques 
jours après, pour favoir le vrai fens du 



îylémoire, 8c dont vous avez fait votre 
argument. Vous devez déjà preifentir fa 
réponfe : ce Profelfeur célébré eft trop 
éclairé pour avoir enfanté des idees fem- 
blables, & fi généralement démenties. 
Je vais vous dire fuccin&ement fa façon 
de penfer, telle qu’il m’a fait l’honneur 
de me la rendre lui-même. Après avoir 
expofé à M. Louis que ce n’étoit pas 
en rapportant quelques paffages tron¬ 
qués qu’on pouvoir apprécier le fenti- 
ment d’un Auteur; qu’il falloit, avant de 
prononcer, en étudier Venfemble , &en 
comparer toutes les parties ; qu’il fal¬ 
loit en approfondir les principes fon¬ 
damentaux , 8c en pefer les conféquen- 
ces; qu’il falloit enfin fe mettre à la 
place de l’Auteur lui-même, & s’appro¬ 
prier, pour ainfî dire, toutes fes idées; 
il a pris la parole en difant « que fi 
« mon Adverfaire avoit fuivi une pa r 
« refile route, fi n’eût pas pr.ononcé 
D ii] 
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» auffi légèrement que la réparation 
« riere du placenta, avant l’Accouche- 
» ment, faifok partie dé fon opinion ; 
« que cette proportion étoit d’autant 
»? plus fautfe, que la fortie de l’enfant 
»? n’étoit ordinairement jamais précédée 
» d’hémorragie, & que communément 
» le placenta étoit encore allez adhérent 
» pour réhfter aux doux tiraillemensem- 
*> ployés par l’Accoucheur pour délivrer 
»? la femme. M. Louis a ajouté que la 
?» difproportion du placenta avec le foe- 
» tus, quand ce dernier a atteint le de- 
» gré de maturité parfaite, que î’adhé- 
»? fion du premier à la matrice fimple- 
»? ment ébranlée, ou fa féparation d'avec 
?? ce vifcere fimplement commencée, la 
»? feule qu’il admettoit, & la feule qu’on 
»? pût admettre, étoit fuflEfânte pour ex- 
»? citer l’action de la force méchanique 
»? d’où dépend, félon lui, l’Accouche- 
»? ment ; qu’au furplus ce n’étoit jamais 



sï d’après une comparaifon qu’on dévoie 
» prononcer le moindre jugement 5 què 
« le vrai Cens de la fiehne -, St celui dû 
35 paflage que vous rapportez ». Le fœ¬ 
tus ayant acquis k plus grand degré 
d'accroijfement qui conftitue fa matu¬ 
rité , les bouches des vaifeûux du pla¬ 
centa fe décollent, de mime que la fang* 
fut lien pleine quitte fa prife ; « Que 
33 le vrai fois, dis-je, de l’un & Pautre, 
33 allez: fenfible pat ce qui précédé & ce 
33 qui fuit, droit que le centre du pla* 
3s centa St les parties qui l’eftvirohfteftt 
33 commencent feulement à fe féparet 
33 avant l’Àccoucliement 33. 

Avouez , Monsieur , que j’ai eu 
recours à des interprétés bien dange* 
reux, St qu’il ne vous fera pas poffible 
de réeufer. Ce font les Auteurs eux* 
mêmes, ou leurs propres Ouvrages, qui 
m’ont fourni des armes pour vous dé¬ 
montrer que vous ne les aviez pas en* 
D iv 
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tendus. Voilà donc ma prophétie ac¬ 
complie, & vous voilà dépouillé de cette 
armure terrible qui n’a fervi qu’à votre 
propre ruine , avec laquelle cependant 
vous vous étiez flatté de détourner quel¬ 
qu’un de mes traits. 

Toute ma Lettre prouve d’une ma¬ 
niéré non équivoque combien j’aime 
peu à m’arrêter fur ce qui efE étranger à 
la choie. Je pafferai donc tout ce que 
vous avez écrit fur la génération. Qu’im¬ 
porte qu’elle fe faffe conformément aux 
expériences de Graaf, ou à celles de 
tout autre, pour découvrir fi la fépa- 
ration entierë du placenta eft la Caufe 
déterminante de l’Accouchement 1 Je 
penfe, comme vous, que le placenta a 
des vaiffeaux qui lui font particuliers, 
néceffaires à fa formation & à fon déve¬ 
loppement; mais fouffrez que je vous 
faffe obferver en paffant que ces vaif¬ 
feaux ne font pas tous , ainfi que vous 



k dites, blancs & exfanguins. Le pla¬ 
centa n’eft-il pas une mafle informe 
compofée dé parties dont chacune à fou 
tour doit être confîdérée comme un tout 
particulier compofé des vaiflfeaux de 
toute éfpece qui lui font propres ? Une 
piquure fuperficielle faite fur les difFé- 
rentes membranes qui compofent les ca¬ 
naux veineux & artériels, d’où découle 
auffi-tôt un fluide fànguin propre à ces 
mêmes canaux, n’eft-elle pas une preuve 
évidente de ce que j’avance ? Et d’ail¬ 
leurs , : pourquoi enlevez-vous à la vé¬ 
rité, fur la fin de la page, l’hommage 
que vous lui aviez rendu au commen¬ 
cement, en difant que c’ejl prefqu’une 
réglé générale que la Nature ait donné 
deux efpeces d’arteres & de veines aux 
vifceres. Or vous favez sûrement que 
l’exiftence des veines & des arteres blan¬ 
ches & exfanguines n’eft pas encore dé¬ 
montrée. 

Dr 



C’eft en parlant de ces vaiffeaux blancs 
& exfanguins que vous répétez hardi¬ 
ment que c’efi fpécialement de leur obli¬ 
tération que vous ave\ voulu parler. 
Or, ne vous ai-je pas démontré plus 
haut qu’il y avoit un peu de mauvaife- 
foi d’avoir eu recours à ce faux-fuyant ? 
Je me rappelle néanmoins, MONSIEUR, 
que je vous ai promis en même tems 
que fut - il vrai ( ce qui n’eft pas ) que 
vous euffiez borné cette oblitération dans 
les feuls vaiflèaux nourriciers, il me fe- 
roit aifé d’anéantir encore ce nouveau 
moyen, trop foible pour donner quel¬ 
que confîftance à une caufe auffi ima¬ 
ginaire. Je vais m’acquitter de ma pro- 
mefle en vous fuivant pas-à-pas. Si, 
comme vous l’avez écrit , les propres 
vaiffeaux du placenta acquièrent dans 
quatre mois & demi toute l’extenfion 
dont ils font fufceptiblespour s’affaif- 
fer enfui te , & décroître d’autant plus 
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que le développement du fœtus devient 
plus confidérabk , que deviendra l’élaf- 
ticité des canaux artériels, fi néceflaire 
à la circulation? Que deviendra le jeu 
de toutes les parties du placenta, fi et* 
fentiel à la vie du fœtus ? Comment ex¬ 
pliquerez-vous le progrès étonnant de 
l’accroifiement dé ce dernier, dans le 
tems où vous faites décroître & périr 
le premier ? Eft-il poflîble d’atteindre un 
but quelconque, &c qui change à tout 
inftant de place, fi’, à proportion qu’il 
s’éloigne, lés forces qui peuvent feules 
y conduire s’affoibliffent d’autant plus, 
qu’il s’écarte davantage ? La comparai- 
fon eft rigoureufement exaéte, puifque 
le but dont il s’agit entre nous eftl’ac- 
croiflfément continuel de l’enfànt,& le 
feul moyen de l’atteindre eftle placenta 
que vous faites décroître & périr d’au¬ 
tant plus, que l’accroiflement de l’enfant 
devient de plus en plus fenfible, Com- 
D vj 



S 8+3 

ment accorderez - vous la plus grande 
liberté de communication qui doit ré¬ 
gner, après le quatrième mois & demi, 
entre la mere & l’enfant, avec Voblité¬ 
ration des vaijjeaux propres du pla¬ 
centa, dépendante de la difienjïon for¬ 
cée de fes parties & des loix Su mé¬ 
chant Çme qui il a fuiyies ; oblitération 
qui provenant, félon vous, de la dé¬ 
crépitude du placenta , doit néceffaire- 
ment produire dans fes parties le même 
effet qu’éprouvent les vieillards parve¬ 
nus à l'âge qui les approche de la nuit 
du tombeau, chez lefquels l’affaiffement 
des particules élémentaires enleve aux 
fibres la foupleffe requife pour entre¬ 
tenir le mouvement d’ou dépend notre 
exiftence , tandis que l’oblitération de 
ces mêmes fibres enleve à fon tour, 
d’après les loix immuables du contaét, 
aux parties qu’elles compofent, la fou¬ 
pleffe élaftique dont elles empruntent la 



force qui les anime , pour animer Sc 
faire mouvoir à leur tour cette prodi- 
gieufe diyerlite des liqueurs qui vien¬ 
nent les nourrir & les vivifier , jufqu’à 
ce que par un deftin inévitable, l’adtion 
& le jeu de toutes nos parties affaiffées 
fous le poids des années, & le cours des 
liquides qui les abreuvent ralenti, nous 
emmenent enfin vers le fommeil image 
de la mort, qui s’approche infenfible- 
ment, pour éteindre tout-à-fait le mal¬ 
heureux relie du flambeau de nos Jours ? 
A ce foible portrait des trilles effets de 
l 'oblitération , reconnoiffez , MON¬ 
SIEUR , le rôle encore plus trille que 
vous faites jouer au placenta en admet¬ 
tant l’affaiffement de fçs vaiffeaux, La 
même caufe ( l’oblitération ) d’où dé¬ 
coule la lource infaillible de la ceffation 
de notre être, pourroit-elle être le prin¬ 
cipe de notre vie ? Principe d’autant plus 
actif, que la caufe de notre deftrudkm 
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{l’affaiflement des parties) feroit plus 
confidérable. Voilà cependant le para¬ 
doxe que vous foutenez : il eft tout en¬ 
tier dans les paffages déjà cités, pris dans 

les pages 455 6^554. L'accroif- 

fement forcé plutôt que réel du pla¬ 
centa if annonce , dites-vous, d'ailleurs 
qu'un état variqueux des veines qui le 
compofent. S'il étoit pojfible d'en ôter 
tout le fang qu'il contient, il eft pro¬ 
bable que fon volume feroit réduit à 
celui qu'il pouvoit avoir dans le cin¬ 
quième mois. De quel poids, je vous 
prie, peut être une probabilité qui n’a 
d’autre fuffrage que le vôtre, que vous 
'ne daignez appuyer d’aucun motif, & 
qu’il eft fi aifé d’anéantir fans effort ? 
Pour vous en convaincre, je ne vous 
oppoferai d’abord qu’un féul argument 
pris dans la nature de la chofe, qui dé¬ 
truira d’une maniéré bien victorieufe 
toute la fauffeté de vos conjectures $ c’eft 




que la Nature a deftiné le placenta pou? 
animer & faire croître l’enfant , & qu’il 
eft le moyen dont elle fe fert pour lui 
tranfmettre les lues dont il a befoin : 
or Paccroiflement d’une chofe fuppofe 
de toute néceffité celui du moyen qui 
concourt elfentiellement à fa formation; 
c’eft, ( & que peut-on dire de plus fort?) 
que le placenta fait, pour ainfi dire , 
partie de l’enfànt lui-même. Il doit donc 
croître à proportion du rapport qu’il y 
a entre l’un & l’autre. Vous favez sûre¬ 
ment d’ailleurs que ce n’eft pas à la 
feule aétion du cœur qu’on doit attri¬ 
buer la caufe de la circulation du fang, 
mais que l’élafticité des canaux qu’il par¬ 
court , y concourt effentieliement : or 
vous favez auffi que la vertu élaftique 
qui dépend beaucoup du degré de ten- 
fîon du corps où elle réiîde, cefle & 
s’anéantit entièrement, dès que ce même 
degré de tenfîon eft porté au-delà de la 
rigidité des parties. Par conféquent l’é- 



Car variqueux des vaiffeaux du placenta 
que vous admettez taxativement, ne 
pourroit que nuire beaucoup à la libre 
communication efTentielle entre la mere 
& l’enfant. Croiriez-vous en outre que 
l’autorité d’un homme célébré qui a long- 
tems pratiqué & enfeigné avec le plus 
grand fuccès cette partie de l’Art foit en 
état de contrebalancer la vôtre? Ecoutez, 
je vous prie, la façon .dont M. Petit 
s’explique dans fa Lettre à M. Bou¬ 
vard. ; en obfervant fur-tout que ce 
dernier, qui n’a rien négligé pour battre 
fon Adverfaire, n’a pas dit le mot au 
fujetdes paflages fuivans : Au terme de 
neuf mois, la majfe du. placenta ejl 
plus grojfe, la fur facepar laquelle il 
touche la matrice plus étendue , & le 
nombre des vaijfeaux de tranfport par 
lefquels ejl établie la communication , 
êfl plus grand. Quiconque faura feu¬ 
lement apprécier la. valeur des termes, 
ne-jugera-t-il pas. que M. Petit admet 



expreffément, avec tous les bons Ac¬ 
coucheurs, une augmentation réelle dans 
le placenta fur- la fin de la groffeffe ? 
Concluez donc , MONSIEUR , que Pa- 
fyle nouveau ( l’oblitération des propres 
vaiffeaux du placenta ) où fai bien voulu 
vous permettre de vous réfugier, pour 
vous laiifer toute efpece de moyen de 
vous défendre, n’a fervi qu’à manifefter 
encore toute l’infuffifance de votre opi¬ 
nion. Pour vous prouver néanmoins 
combien je fuis peu difficile dans la difi* 
pute, je vous accorderai que non-feu¬ 
lement vous avez voulu parler de Paffaif- 
fement des vaiffeaux dé l’arriere - faix, 
mais qu’il eftvrai qu’il commence à avoir 
lieu au demi-terme de la groffeffe; je 
vous l’accorderai, dis-je, malgré l’ab- 
fence que vous avez commife, de faire 
décroître le placenta un moment après 
qu’il a ceffé de croître : fans vous être 
rappellé, quand vous avez écrit dans 
votre premier Mémoire qu’il ejî quatre 



tnois & defni à croître & autant h 
décroître , de le faire exiger dans l’état 
de pérfedion pendant un certain tems 
déterminé : car enfin , MônsiëüR , 
les êtres les plus délicats, les plantes 
mêmes qui nous privent le plutôt de 
leurs agréables parfums, nous laiffent 
toujours avant de fe faner, le ptaifir 
de les admirer plus ou moins de tems 
dans leur état de fplendeur ; 8 c vous, 
par un motif je ne fais quel, qui ne 
vous a pas été funefte dans cette feule 
oecafion , avez fouftrait le placenta à 
l’empire d’une loi dont nul être n’eft 
exempt : vous l’avez fait avec d’autant 
moins de fondement qu’il eft incon- 
teftable & même efifentiel que l’époque 
où celui-ci commence à eeifer de vivre, 
& où il finit entièrement, foit la fortie 
du fœtus du fein de fa mere. Sa mort eft 
fèmblable à celle d’une branche qui répa¬ 
rée du tronc , fe defîeche & fe pourrit, 
pour fervir à la formation dé quelqu’autre 



fubftante (a). Ne croyez pas, Mon¬ 
sieur , qu’à l’ombre de cette petite 
épifcde, j’aie voulu vous bter l’avantage 


que je viens de vous promettre : comme 
je n’ai d’autre intention que de com¬ 
battre pour la vérité', je n’ai befoin ni 
d’ufer des coups d’adrefle, ni d’em¬ 
prunter , ainfi que vous l’avez fait, des 
boucliers étrangers ; toute fa défenfe eft 
fa nudité : elle peut, fans rien rifquer» 
faire à ion ennemi tous les avantages 
dont la querelle eft fufceptible. Vous 
êtes donc le maître de vous fervrr de 
celui que je vous ai accordé : que s’en- 
fuivra-t-il, je vous prie, qui ne retombe 
contre vous-même? Tout au plus en 


(a) On voit par-là combien le placenta s’écarte 
des loix de l’économie animale en ceflant de vivre. 
Sa mort ne fe fait point pat -gradation ; die attire 
dès qu’il a ceffé de croître : ce qui fait qu*il n’exifte 
dans aucun tems dans le même état. Ce qui ce¬ 
pendant devxoit êtte, félon vous , quoique vous ne 
l’ayez pas apperçu, & que vous ayez même écà* 
le contraire puifque vous l’avez fournis aux mêmes 
Vix qui font croître & périr tous les êtres. 



conclurez-vous, fi vous voulez être con- 
fëquent, ce que vous avez écrit dans vo¬ 
tre premier Mémoire, pour fondement 
de votre opinion, qu'au quatrième mois 
& demi de la grojfejfe, cette oblitéra¬ 
tion, que je vous paffe, facilite le dé¬ 
collement du placenta ; que fes bouches 
Je fermant tous les jours , il diminue 
d'adhérence avec l’utérus , jufqu’à ce 
qu’il fe détache tout-à-fait , & devient 
un corps étranger qui détermine VAc¬ 
couchement. Or j’ai eu l’honneur de 
vous démontrer invinciblement que la 
raifon 8t l’expérience fe prêtoient des 
forces mutuelles pour anéantir une af- 
fertion fi oppofée d’ailleurs aux vœux 
de la Nature ; je vous ai démontré que 
les fecours que vous avez empruntés 
pour repouffer quelqu’un de mes traits, 
dans lefquels vous aviez établi toute vo¬ 
tre confiance, étoient fes ennemis les 
moins équivoques : je vous répété, avec 
l’Auteur que j’ai déjà cité, que fi vos 
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dre la partie fyftématique, qu’en écrivant 
en, faveur de la première. 

Cette Lettre, vous aura. paru, fans 
doute, un peu longue; mais commencez 
à vous tranquillifer, j’arrive à fa fin, & 
je n’y joindrai plus que quelques réfle¬ 
xions que vous me forcez d’y ajouter. 

Conviendrez-vous maintenant com¬ 
bien j’avois eu raifon de vous repré- 
fenter que vous n’aviez sûrement, pas 
prévu le.s funeftes fuites de l’idée que 
vous avez communiquée fur la Caufe de 
l’Accouchement ? Si j’étais fondé, ainfî 
que je viens, de le démontrer, fans ré¬ 
plique, avouez que vous l’étiez bien 
peu à emprunter le ton ironique avec 
lequel vous vous êtes écrié , après vous 
avoir fait Élire cette jufte obfervation, 
qwlk fagacité ! Croyez-moi, M. Ja- 
4€fcü§6T,. réfervez pour une autre 
oççafion l’ironie ü déplacée dans celle- 
ei: la plaflânter-ie fied mal an fein d’un 
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danger évident, fur-tout vis-à-vis de ce¬ 
lui qui cherche à nous enjetirer, Bou - 
VARDy Louis connoijjbimt^inÇi que 
vous le dites, tous les maux que pou - 
voit produire le fyfiéme du décollement 
du placenta, au terme de neuf mois. 
Cela eft vrai; auffi ne l’ont-ils pas admis. 
Pour vous, Monsieur, vous avez eu 
d’autant plus de tort dç travailler en¬ 
core à le défendre, que je vous avois 
mis fous les yeux les. motifs, les plus 
puiflans pour vous faire renoncer à ce 
jfentiment. 

J’arrive à un article qui fourmille de 
eoatradi&iQos. Si. mes dernieres réfle¬ 
xions vous paroiflent encore un peu 
trop, étendues, prenez-vous-en à vous- 
même. Pourquoi m’y forcez-vous? Au 
lieu d’une réplique très -fuçcincte que 
j’avois intention de faire, je m’apper- 
cois que c’eft un Ouvrage affez volumi¬ 
neux qui eft forti de ma plumç. Il ne 
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le fera pas trop fi mes idées peuvent 
concourir au progrès de l’Art. Il en eft 
qu’on a déjà jugées telles, & qui ont 
meme paru nouvelles, fur-tout dès qu’il 
a fallu mettre en jeu les refiources de 
la Phyfique, que j’ai long-tems cultivée 
par goût & par état. 

Qui ne fait, vous difois-je, dans 
mon objeétionque vous avez rapportée, 
que l’adhérence du placenta ne peut 
diminuer fans être fume d’une évacua¬ 
tion fanguine ? Que fait cet accident , 
répondez-vous, aufyflêmeque je viens 
d’expo fer? Il ne faut que des yeux 
bien ordinaires pour appercevoir qu’il 
le détruit entièrement : car enfin fi mon 
objection eft fondée fur l’expérience 
journalière la moins équivoque ; & fi 
la même expérience nous démontre tous 
les jours que l’Accouchement n’eft pres¬ 
que jamais précédé d’hémorragie; ne 
s’enfuit-il pas que le fyftême de la fé- 
paration 
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paration entière du placenta avant la 
ferrie de l’enfant eft à plus forte raifort 
évidemment contredit par elle ? Exifta- 
t-il jamais une démonftration plus pal¬ 
pable ? Et faut-il attendre d’être écrafé 
prefque fous les ruines d’un édifice^ 
avant de vouloir convenir de la foi- 
bleffe de fes fondemens? Ce fyftéme, 
ajoutez-vous, empêcher a-t-il celui qui 
en fera partifan d’attendre une demi- 
heure y de la Nature , l’expuljîoh dit 
placenta ? Eh! oui, Monsieur , ce 
fyftême l’empêchera non-feulement d’au- 
tendre une demi-heure, mais l’hémof- 
ragie, qui en eil une fuite nécefîaire, le 
forcera de ne pas même attendre la lôrtie 
del’enfant, & de faire P Accouchement 
de force,afin de prévenir par une prompte 
& entière délivrance, qui cft le feul 
moyen recommandé dans ces cas, là 
mort qui menace les jours de la mere, 
de ceux de l’enfant. Cette qùeftiôn ; 8c 
plufieurs autres à-peu-près de la même 
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trempe, auxquelles il me paroît inutile 
de répondre, fondé fur un paffage du 
Poète Latin, àb unâ difee omnes , prou¬ 
vent que vous n’avez pas bien conçu 
votre propre Ouvrage. 

L’adhéfîon du placenta à la matrice 
dont j’ai parlé, qui réfifte aux doux 
tiraillemens dé l’Accoucheur, annonce , 
félon vous, ou un vice d'organifation 
dans le placenta , ou fon implantation 
dans Vendroit où il ne doit pas être , 
ou prouve que le terme de ? Accouche¬ 
ment îi’èfipas arrivé. Souffrez., MON¬ 
SIEUR , que je vous repréfente qu’il n’y 
g pas un mot de vrai dans ces trois 
affermons.... La mauvaise organifa- 
tion dans le placenta ne pourroit que 
produire un effet tout contraire à celui 
que vous prétendez lui attribuer ; en 
voici la preuve : quel que foit le vice 
que vous vouliez fuppofer dans la flruc- 
turc de Parriere-faix, ne troublera-t-il 
pas le rapport immédiat qu’il y a entre 
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iui & le fœtus? N’altérera-t-il pas la 
libre communication qui doit régner 
entre la mere & ce dernier ? Et de ce 
dérangement, ne s’enfuiyra-t-il pas ne- 
ceflairement ou un défaut dans la nour¬ 
riture du fœtus, ou un embarras ..dans 
la circulation, ou tout autre effetfuffi- 
fant pour faire naître une des caufes 
qui provoquent les faufles- couches ? 
J’en appelle à vous-même qui dites , à 
la fin de la page 460, que la mauvaise 
organifation du placenta peut avancer 
VAccouchement; or, les fauffes-couches 
Si tout ce qui peut les provoquer, en¬ 
traînent toujours, ou préfuppofent déjà 
la réparation de l’arriere-faix; caufe or¬ 
dinaire desavortemens : je vous épargne 
la confequence.... Son implantation 
dans F endroit oîi il ne doit pas être , 
bien-loin d’augmenter fon adhéfion aux 
parois de l’utérus, ne fait, fouvent, au 
contraire que l’altércr à un tel point,qu’il 
s’enfuit long-tems avant l’Accouchement 

Ei) 



«ne perte confîdérable . qui fait cfaift- 
dre pour la vie de l'a mer'e & celle de 
l’enfant, & qui; a toujours effraye' les 
plus habiles Praticiens; Le féul moyen 
qui leur irefbe pour fativer i’un & l’autre, 
eif d’augmenter encore la réparation du 
placenta déjà commencée, & d’aller 
prendre lés pieds de l’enfant pour hâter 
fa fortie 8c celle de l’arriere-fais. Vous 
vous doutez fins doute de l’endroit de 
îa matrice où J’entends que le placenta 
doit être attaché, pour exiger indifpenfi- 
blement une telle manœuvre : c’efï toutes 
lés; fois qu’il effc adhérent à fon orifice. 
Comment donc cara&érifera-t-on l’ef- 
pece d’erreur, que vous avez commifè, 
en affignant l’implantation du placenta 
ailleurs qu’elle ne doit être, pour caufe 
de fa plus grande adhérence, tandis 
qu’elle entraîne néceffairement un effet 
tout contraire? Tout autre endroit d’ail-, 
leurs que le fond de PutérüS, qui eft 
celui où l’arriere-faix s’attache commu- 
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nément ( & non où il doit être attache 5 
comme il vous a plu de le dire ) r n’eff 
pas en état de caufer une adhéfion plus 
confîdérable. La réparation de cette maffe 
ipongieufe vient du retour de la matrice 
fur elle-même; or, on conçoit aifément 
que ce retour fe faifant en tout iens, 
& dans la même proportion , cette maffe 
doit être féparée & entraînée avec-la 
.même facilité,, quel que fort l’endroit 
où elle fe trouve attachée..... Le terme 
de ? Accouchement prématuré produira 
d’autant moins l’effet ( la plus forte .ad¬ 
héfion du placenta) que vous, ayez jugé 
à-propos de lui attribuer , qu’il recoiv 
noit ordinairement pour caufe une hé r 
morragie dépendante de la féparation 
de l’arriere-faix ; c’eft-à-dire que , pour 
expliquer cette plus forte adhérence^ 
vous avez afïîgné précifément une caufe 
tout-à-fait contraire : elle étoit cepen¬ 
dant bien fimple; prefque toujours vous, 
la trouverez- dans la difficulté qu’éprouve 
R ii| 




la matrice à revenir fur. elle-même : voilà 
pourquoi Pon fent dans ces occafions, 
à travers les tégumens de l’abdomen, 
une efpece de boule, dont le volume 
paroît pendant quelque tems à-peu-près 
le meme ; "volume qui attelle invinci¬ 
blement, combien je fiais fondé à n’at¬ 
tribuer cette plus forte adhéfion du pla¬ 
centa qui réfille aux doux tiraillemens 
de P Accoucheur, &r qui vous a fi fort 
écarté du chemin de la. vérité, qu’au 
retour difficile de l’utérus fur lui-même. 

A la remarque que je faifois dans 
ma Lettre à M. Roux , que vous rap¬ 
portez, ÔC qui eft conçue en ces termes : 
« Vous ne ferez pas furpris que- l’Au- 
» teùr n’ait pas mieux réulfi en nous 
sj alignant la caufe de la fréquence- des 
9» fauffes-couches au commencement dé 
« la grolTelfe >’ ; vous répondez : Autant 
qu’il m’efi pojjible , je m’appuie d?au¬ 
torités ; je vous, citerai M. de Buffon, 
pour la àzrnkre fois ; il dît, tome ïvt 
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les avortemens font plus rares au rrii- 
lieu de la grojjejfe , & plus fréquens au 
commencement & à la fin. L’autorite 
que vous m’oppofez-ne va pas ad rem , 
& l’on peut vous dire : vagaris extrà 
cafira. Cet Auteur parle de la fréquence 
des avortemens ; & dans ma remarque, 
il n’eft queftion que de leur caufe : la 
différence qu’il y a par conféquent entre 
l’effet 8c la caufe, doit être la mefure 
de votre méprife. 

Ce n’eft pas fuivant moi feulement, 
mais fuivant tous les bons Accoucheurs , 
qu’après le quatrième mois de la grof- 
feffe, l’enfant devenu plus volumineux, 
le mouvement circulatoire plus libre, la 
fur abondance des fucs évanouie, &ç., ne 
laiffent plu» lieu de craindre fi fort la 
fréquence des avortemens fur la fin de 
la groffeffe. Mon langage n’eft-il pas 
conforme en cela au fentiment des plus 
habiles Maîtres de l’Art ? Ecoutez celui 
de M, Petit dans fa Lettre, à. M» Bon- 


yarâ , pag, 3 3, Les fauffes-couches font 
'fréquentes au commencement de la 
grofiefie , & très-rares vers la fin. Les 
motifs, dont ce Profefleur célébré s’eft 
fervi pour appuyer fon paffage, à-peir- 
près fémbîables à ceux que fai déjà dé¬ 
railles, démontrent parfaitement la fauf- 
fété du vôtre; lavoir, que la eau fie de. 
la fréquence des faujfes-couches a dé au¬ 
tant plus de force y qu’on approche du 
terme de neuf mois : c’efé - à - dire , 
M. JaloïïSET, que, félon vous * 
là Nature, cette mete fi intelligente, fe 
ferok mépriîe au point que fon plus bel 
'ouvragé rifqueroit d’autant plus d’étre 
détruit, qu’il fer oit plus voifin dé la 
perfection. Quelle idée auriez-vous, je 
vous prie’,, d’un Architecte qui, dans là 
confirüctioü d’une voûte hardie & diffi¬ 
cile , prendtoit dés moyens d’autant 
moindres pour ne pas s’èxpofer à là 
voir crouler, qu’il feroit plus près du 
çiornent de pofér là pierre deftinéè à en 
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faire la clef ? Vous blâmeriez au moins 
fa mal-adreffe impardonnable : telle feroit 
cependant dans votre opinion Finconfc- 
quence de la Nature. 

D’après la fimplicité du méchanifme 
que j’avois établi, fondé fur la plus grande 
liberté qui règne entre la mere & l’en¬ 
fant fur la fin de là groffeffe , & qui 
éloigne pour-lors la crainte des avorte - 
mens,' vous avez jugé à-rpropos , en 
faifant de vains efforts pour y répondre, 
d’emprunter un ton dé plaifânterie fi 
déplacé , qu’on ne le paffe-pas. même à 
celui quifait, dans une cüfpute littéraire, 
enchaîner tous les fuflrages. Il ne m’ap¬ 
partient pas de' prononcer fi vous êtes 
loin d’afpirer à de pareils droits. : le 
Lecteur y fuppléera. Si peu févere qu’il 
foit, pourra-t-il. pardonner à l’Auteur 
de la répotife à mes premières Réfle¬ 
xions, l’efpece d’erreur qu’il a commife, 
quand, pour fe délaffer. fans doute des 
pénibles efforts de fon génie ( car on. 
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fe fatigue beaucoup quand on s’éloigne 
de la vraie route); il a voulu s’égayer, 
en concluant que d’après le méchanifme 
de ma théorie, la femme ferait plus 
éloignée à neuf mois du terme de 
VAccouchement , qu'elle ne le fut à 
quatre , & que nous naîtrions fans 
doute , après la mort de nos meres , 
Tous grands & prêts h porter les a rmes ? 
Gutre : les puiflans motifs que fai plu¬ 
sieurs fois, détaillés , qui anéantirent 
toute efpece d’induétion à cet égard 
M, Jaloufet avoit déjà prouvé d’une 
maniéré trop éloquente, qu’au-lieu de 
-pouvoir naître dans un état qui approche 
de la perfection ordinaire, il arrive fou- 
vent qu’on ne naît pas même avec les 
moyens d’y parvenir; pour ne pas expo- 
fer mon raifonnement aux conclufions 
plaçantes- qu’il lui a plu d’en déduire- 
N’imaginez pas, MONSIEUR, que votre 
façon d’écrire puiife influer fur la mienne» 
J-e finirai comme j’ai commencé, en me 
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fervant du feul flambeau de la raifon. 
Je Tais très-bien, comme vous le re¬ 
marquez fort à propos, que la Nature 
fait, pour âinfi dire , tout avec ré¬ 
flexion , & qüe le moindre de fes effets 
n’arrive qu’après avoir été difpofé par 
elle. La préparation qu’exige celui de 
l’Accouchement, confifte dans l’aug¬ 
mentation graduée & non interrompue 
du fœtus, dans le libre exercice de' fes 
fonctions, dans la communication aifée 
qui doit régner entre lui & fa meré ; 
&, en un mot, dans tout ce qui peut 
contribuera donner à l’enfant ce degré 
de perfeétion, & à l’utérus ce degré de 
force néceffairë pour donner à l’adion 
des fibres qui compofënt le fonds de ce 
vifeere, cette fupériôrité fur celles du col, 
qui fait naître les contractions répétées 
d’où dépend l’Acçouchemënt : ce qui 
prouve que fon méchànifme eft en raifon 
directe de fa proximité; 

Vous ne douterez plus qüe le motif 
qui m’a fait écrire né foit bon. J’ai 
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pour garant le danger bien démontré 
de votre opinion. S’il ne fe fut agi que 
d’une difpute purement littéraire, j’au- 
rois évité le travail d’une réplique; mais 
les fuites de celle-ci font trop férieufes, 
pour m’avoir permis de garder le fîlçnce. 
J’ai l’honneur de, vous prévenir néan¬ 
moins que c’eft pour la derniere fois 
que j’ai pris la plume ; le Leéteur en 
fendra la raifon. Le ton ajffuré que vous 
me reprochez., & ma liaifon intime, 
avec ffiPFooRATE , dont je me féli¬ 
cite tous les jours, n’annoncent pas que 
f aieprétendu écrire en grand maître , 
mais en homme de l’Art, qui parloit 
le langage de la vérité. Ce langage 
n’a-t-il pas,toujours été l’ami desXettresï 
Et troubla-t il jamais , comme vous le 
Hites, la douceur attachée à l’étude 
des Sciences? N’eft-ce pas, au contraire, 
la véripé qui en eft l’ame ? Et n’eft-ce 
pas à fon langage qu’elles font rede¬ 
vables de tous leurs progrès ? 


